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sauver
amnés àmort

Nicolau et Mateu
vous crient : "Au secours ! "

L

Ils sont condamnés à mort. Dans
leur cellule, les voici paralysés par l'at¬
tente de l'heure fatale que choisira le
criminel caprice des deux bourreaux :
(Primo de Rivera et Alphonse XIII.
Ils songent : les pensées affluent plus

nombreuses et plus frappantes à leur
esprit qui sent déjà le vertige de la
taort.
Ils voient Francisco Ferrer, dans la

chapelle ardente, subissant dédaigneu¬
sement l'ultime comédie religieuse. Ils
voient leur aîné et leur maître Fran¬
cisco Ferrer affrontant l'assassinat, sans
sourciller, de toute la hauteur de son
âme fière et bonne.
1s voient leur propre mort à travers

le souvenir de cette mort héroïque.
Mais ils voient aussi le prolétariat

- d'Espagne sous la botte du dictateur.
Ils voient les syndicats dissous la
presse censurée, toute parole humaine
bâillonnée cruellement. Et la bestialité
ancestrale refleurissant dans une Espa¬
gne durement militarisée pour l'exploi¬
tation capitaliste.
A cette ultime vision, Nicolau et Ma¬

teu regrettent de mourir. Ils s'imagi¬
nent tout ce qu'ils eussent pu faire s'ils
n'avaient pas dû mourir, tout ce qu'ils
feraient, à cette heure-ci, s'ils possé¬
daient encore la liberté ! Et voici qu'ils
songent à tous leurs compagnons qui,
de par le monde, vivent sous le soleil,
à tous ceux qui ne sont pas condamnés
à mort, à tous ceux qui ne sont pas en¬
chaînés dans une cellule, à tous ceux
qui peuvent encore agir ! Nicolau et
Mateu les évoquent, les appellent, les
supplient. Ils leur disent :
— « Nous n'avons pas tué Dato et les

bourreaux d'autorité vont nous faire
payer l'action que nous n'avons pas ac¬
complie. Ainsi vous le voyez, vous tous,
prolétaires souffrant la géhenne du sa¬
lariat, misérables accroupis sous le
fouet des maîtres, vous tous les rési¬
gnés subissant sans réagir l'affront et la
misère, vous le voyez : il ne suffit pas
d'être coupable pour être châtié, les in¬
nocents aussi peuvent subir la répres-
/sion des lois. Innocents ou coupables,
•weu importe aux gouvernants qui font
'fia Justice ! Leurs tribunaux ne s'embar¬
rassent guère de scrunules de conscien¬
ce. Ils ne jugent que pour la forme.
Leur devoir essentiel est d'exécuter
pour donner l'exemple de TORDRE. Il
leur faut des coupables : ils les fabri¬
quent à la grosse afin de justifier l'exer¬
cice de leur pouvoir. Et les « coupa¬
bles » sont toujours ceux qui ont le tort
d'être leurs victimes.

« Aux yeux de l'obscurantisme reli¬
gieux de l'Espagne monarchique, Fer¬
rer était coupable d'avoir senti plus que
tout autre l'horreur des ténèbres parmi
lesquelles se traîne, larve informe, le
pauvre esprit des hommes de croyance.
AVec les prêtres le roi Alphonse a voulu
l'assassinat de Ferrer.

« Aux yeux de l'autorité capitaliste,
nous sommes coupables d'avoir éprou¬
vé et compris l'ignominie de l'exploila-
tion des producteurs par les parasites
de la bourgeoisie. Avec les industriels,
et leur dictateur Primo de Rivera, le
même roi Alphonse a voulu notre con¬
damnation à mort.

« Aux yeux de toutes ces forces d'es¬
clavage et de misère, aux yeux de
l'Eglise et de l'Etat vous êtes tous aussi
coupables, vous, tous les irréligieux,
vous, tous les prolétaires, vous tous que
les prêtres, les politiciens, les soldat?
et les juges veulent priver de la jouis¬
sance libre des biens de cette Terre qu
vous appartient.

« Frappés, comme nous. Nicolau
^lateu, pour n'avoir rien fait ; frappé
laque jour comme innocents ; marty

risés d'heure en heure, d'années en an¬
nées, de siècles en siècles — Ô nos frè¬
res de bonne volonté et d'humble souf¬
france — vous les pauvres, les gueux,
les parias, les éternels crucifiés — n'en
avez-vous pas assez de votre innocence,
ne vous senlez-vous pas prêts, en face
de vos bourreaux, à devenir vraiment
des coupables ? »
Ainsi parlent les deux innocents con¬

damnés à mort.
»
* *

Grande voix révolutionnaire des deux
victimes, voix de Nicolau et de Mateu,
serez-vous entendues à temps de tous
ceux qui doivent tirer la leçon de votre
appel ?
Parviendrez-vous encore jusqu'aux

oreilles et jusqu'à l'esprit politique, si¬
non jusqu'au cœur (— ils ne peuvent
pas avoir de cœur 1) des bourreaux qui
ont voulu votre mort ? Alphonse XIII
n'en a-t-il pas assez du spectre de Fran¬
cisco Ferrer ? Et Primo de Rivera ne

comprendra-t-il pas que ce double cri¬
me pourrait être le signal d'événements
désastreux pour sa fragile dictature ?
Retentirez-vous assez fortement pour

convaincre A L'ACTION puissante, à
l'ACTlON DE RUE, ce Parti Commu¬
niste, si hésitant à saisir la portée ré¬
volutionnaire d'une cause comme celle-
ci — cette Humanité qui ne vous donne
même pas, aujourd'hui 18 octobre, jour
peut-être de l'exécution, la place qui
vous est due : la première de toutes au
premier plan de toute actualité ?
Résonnerez-vous enfin, comme un

toscin d'alarme, puissante par-dessus
toutes les voix de la lâcheté et de la
haine et de la bêtise, résonnerez-vous
irrésistible au cœur des masses proléta¬
riennes pour les entraîner enfin à vo¬
tre délivrance, à leur propre déli¬
vrance ?

Serez-vous, voix désespérées de Ma¬
teu et de Nicolau, les annonciatrices de
la bonne tempête qui balayera tous les
nuages de boue et de sang, et permet¬
tra, enfin, aux hommes d'y voir clair à
travers le monde, d'y voir clair en eux-
mêmes 7

Confiance, courage. Agissons. Sau¬
vons-les. C'est notre salut.

André COLOMER.

AUX COPAINS

Venez nombreux au journal, 9, rue
Louis-Blano, samedi, de olnq à 9ept,
après-midi, munis de permis de came¬
lots, afin de prendre des exemplaires de
ce numéro qui doit être crié et vendu
par vous sur la voie publique.
Nous attendons les copains à l'œuvre.

— SAMEDI 20 OCTOBRE —

à 20 heures 30

StlLC DE LA MAISON COMMCNE
49, Rue de Bretagne :•

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE
Û2S Hntirctlsîes de la Région Parvienne

Ordre da Jour :

.a Campagne pour Nicolau et Mateu

Amis, abonnez-vous ///
| Faites-nous des abonnés

NICOLAU
Innocent du meurtre de Dato

Condamné à mort
par la cour martiale

de Barcelone

SW f
4/ÎÎT'w .v JT

CASAi\LLAS
l'auteur de l'attentat,

qui s'es} c.ccusé
du meurtre de Dato
Rê'ugié en Russie.

MATEU
Innocent du meurtre de Dato

Condamné à mort

par la cour martiale
de Barcelone

Octobre 1909
Octobre 1923

Le 13 octobre 1909, à huit heures du ma¬
tin, Francisco l-aner, fondateur de l'Ecole
moderne, était assassiné dans les fossés de
Montjuicli par un peloton a exécution, sur
l'ordre du lâche Alphonse XIII, acoquiné
à toute la canaille religieuse et militaire
de toutes les Espagnes.
L'homme qui tomba à cette minute sous

les balles des soldats avait refusé de se
laisser bander les yeux. Regardant ceux-ci
bien en face, il leur cria : « Soldais ! Je
sais que ce n'est point votre faute, je vous
excuse, mais visez bien au cœur.Vive l'Eco¬
le moderne ! vive... » Les dernières paro¬
les expirèrent sur ses lèvres et cotte gran¬
de intelligence foudroyée s'éteignit à ja¬
mais.

Ce crime du royal macaque — DONT IL
RESTE TOUJOURS DEBITEUR — causa

dans les milieux ouvriers et intellectuels
une stupeur sans égale. Toute la presse
qui n'était pas vendue aux puissances in¬
fernales n'eut qu'un cri unanime de ré¬
probation à l'égard des criminels, et la
Guerre Sociale, par une édition spéciale,
convia tous les militants à aller manifes¬
ter devant l'ambassade d'Espagne. Ceux
q/ui ont vécu oes neur.s douloureuses, se
souviennent de cette grandiose manifesta¬
tion. La police, qui était alors moins nom¬
breuse qu'à présent, prit quelques coups
durs, et l'élément prolétarien fut pour ain¬
si dire maître de la rue.
Ce 13 octobre — est-ce fatalité, est-ce

préméditation 7 — nos deux camarid'S
Mateu et Nicolau, accusés injustement
d'avoir tué le sinistre Dato, étaient con¬
damnés à mort. Et pourtant, Primo de Ri¬
vera n'ignore pas que Ramon Casanellas.
actuellement en Russie, s'est accusé d'êtr"
le meurtrier. Mais qu'importe à ce bandit
de faire rusil'er nos deux camarades, feon
ami Alphonse, avec qui il délibéra entre
la poire et le fromage, n'eut pas de mal
à le convaincre en lui contant le précé¬
dent qu'il avait créé en faisant fusiller froi
demeni Francisco Ferrer,
Et voilà comment Mateu et Nicolau vont

êlre assassinés, si la classe ouvrière orga¬nisée n'en revient nas aux excellentes mé¬
thodes d'avant-guerre.
Nous avons vaincu en 1909 le gouverne¬

ment, représenté par Aristide Briand, rené¬
gat et traître à la classe ouvrière. Est-ce
qpë nous ne serons pas capables de re¬
nouveler sous le règne de Poincaré-Daudet-
Millerand le voyage à l'ambassade qui, au-

Si le "Libertaire"
était quotidien

Quand nous voyons la petite pla¬
ce, la mauvaise place accordée par
l'Humanité à la campagne pour le
salut de Nicolau et de Mateu depuis
leur condamnation à mort, nous re¬

grettons amèrement de ne pas avoir
dès aujourd'hui notre Libertaire
quotidien.
Si nous pouvions paraître chaque

jour, nous saurions bien trouver les
arguments pour passionner la classe
ouvrière et tous les hommes de cœur

pour la cause de ces deux victimes
innocentes, nous trouverions les
moyens de publicité indispensables
pour entraîner une foule ardente
sous les fenêtres de l'ambassade
d'Espagne.
Que ces réflexions fassent redou¬

bler les bonnes volontés pour la
souscription du Libertaire quoti¬
dien. Que ceux qui n'ont pas encore
souscrit se hâtent de le faire. Que
ceux qui peuvent souscrire une se¬
conde fois n'hésitent pas à accom¬
plir ce sacrifice !
Le 27 novembre commencera le

procès de Germaine Berton. Si, par
un sursaut de volonté, les compa¬
gnons pouvaient assurer la vie de
leur quotidien à cette date, que ne
ferions-nous pas afin d'aider à sa dé¬
fense, pour la sauver, elle aussi ?

jourd'hui comme, il y a 14 ans, se trouve
toujours boulevard de Couroelles ?
Et cette fois n'attendons pas qu'il soit

trop tard. MILLE NEUF CENT V1NGT-
TPOIS DOIT EFFACER LE TRISTE
SOUVENIR DE MILLE NEUF CENT
NEUF.

J. SUCCO.

Veux-tu l'Amnistie intégrale?
Pour mener des campagnes énergiques et incessantes pour

COTTIN, pour Gaston ROLLAND, pour BOUVET, pour TAUL-
LELE, pour Jane MORAND et tous ceux qui pourrissent dans les

Centrales et les bagnes, IL FAUT UN QUOTIDIEN absolument
indépendant de tout parti politique.

Souscris à l'emprunt du LIBERTAIRE QUOTIDIEN !

Pour mettre fin
à leur martyre

Notre « Libertaire » était sorti depuis
auelques heures quand nous connûmes
e verdict de Madrid : six camarades
acquittés, mais Mateu et Nicolau CON¬
DAMNES A MORT, bien qu'INNOCENTS!

Une telle sentence ne pouvait et ne
peut donner satisfaction aux prolétai¬
res de tous les pays qui luttent pour le
triomphe de la justice dans cette affaire.

Si les juges de Madrid se sont ima¬
giné qu'en rendant un verdict d'acquit¬
tement en faveur de six militants, cela
suffirait à apaiser nos colères et à ra¬
lentir notre action, ils se sont lourde¬
ment trompés.
Mateu et Nicolau, qui sont INNO¬

CENTS comme leurs camarades, de¬
vaient être, eux aussi, remis en liberté.
La peine capitale qui a été prononcée

contre eux ne peut que susciter notre
ardeur, décupler notre énergie en vue
de l'action à mener pour LA PROMPTE
LIBERATION DE CES DEUX CAMARA¬
DES INNOCENTS.

, L'INDIGNATION
DES TRAVAILLEURS

Déjà les protestations affluent :

Voici celles de la Fédération Nationale
du Bâtiment, de la Fédération Postale
et du Syndicat des Tonneliers.
Toutes sont conçues dans des termes

indignés que légitiment bien l'odieuse
attitude de la bourgeoisie espagnole en¬
vers DEUX INNOCENTS.

L'APPEL DU BATIMENT
La Fédération Nationale du Bâtiment

apprenant avec stupeur le verdict de
Madrid condamnant à mort DEUX IN¬
NOCENTS, les syndicalistes MATEU et
NICOLAU ;
Proteste avec la dernière énergie oon-

tre cette condamnation prononoée par
des juges inhumains.

Se dresse face à la bourgeoisie
espagnole et lui orie :

A BAS LE NEO-FASCISME ESPA¬
GNOL ;

A BAS LES BOURREAUX !

L'APPEL DES P.T.T.
Le Comité National de la Fédération

Postale Unitaire, réuni le 14 ootobre
1923 à Paris, adresse l'expression de sa
sympathie et de sa profonde solidarité
aux oamarades Mateu et Nioolau con¬
damnés à mort par la dlotature militaire
espagnole pour un geste qu'ils n'ont pas
accompli ;

Voue au mépris universel les ohats-
fourrés espagnols, dignes suoeesseurs
de l'Inquisition ;
Proteste avec véhémence contre oette

Inique condamnation et s'élève de toute
sa force contre une exécution immi¬
nente.

L'APPEL DES TONNELIERS
Le Syndicat des Tonneliers Confédé¬

rés de la Seine, réuni en assemblée géné¬
rale à son siège social, 182, rue de Cha-
renton, le dimanche 7 ootobre 1923,
élève sa plus vigoureuse protestation
oontre le déni de justice que le Dicta¬
teur Espagnol Primo de Rivera veut
consommer sur la personne de quinze
militants syndicalistes espagnols et plus
particulièrement les camarades Nioolau
et Mateu.

Les garanties de justice les plus élé¬
mentaires ayant été supprimées à des¬
sein, l'Assemblée Générale flétrira tout
verdict de condamnation quel qu'il soit,et étendra oette flétrissure à l'adresse de
tous les servants d'un régime qui aurait
de oe fait consommé irrémédiablement
sa déchéance. — Le secrétaire : DU-
PUITS.
N.-B. — Cet ordre du jour est adressé

également à l'Ambassade d'Espagne, àParis.

LA COLLUSION D'ALPHONSE
XIII, DE PRIMO DE RIVERA
ET DES JUGES MADRILENES
Nous avons tous appris, par un com¬muniqué de l'Agence Radio qu'ont pu¬blié tous les journaux, de quelle façonavait été rendu ce verdict abominable.
C'est sur l'ordre du dictateur Primode Rivera — lequel avait, la veille dujugement, déjeûné avec le nommé Al¬

phonse XIII, que nos deux INNOCENTS
furent condamnés.

Ce fut le Primo de Rivera qui dictai
aux juges professionnels de Madrid
l'odieuse besogne qu'ils avaient à ac-
complir.

TEMOINS A CHARGE,
OU A DECHARGE?

Ce verdict n'est donc que plusignoble, d'autant plus ignoble que, PASL'OMBRE D'UNE PREUVE ne fut ap¬portée au procès contre Mateu et Ni¬colau.
Bien mieux : aucun des témoins Sicharge, cités par l'accusation, ne re¬connut ces deux camarades comme étant'les auteurs de la fin prématurés dqM. Dato.

DE VINGRE A MADRID
On se rend compte, maintenant, avedquel mépris de la plus élémentaire!équité, les robins espagnols s'acquittentde leurs « hautes fonctions ».
Vraiment, ils n'ont rien à envier aux;juges militaires de chez nous, les hé¬

ros de Souain, de Flirey, de Vingré efiautres lieux, qui s'illustrèrent si vail¬
lamment au cours de la dernière bou¬cherie et dont j'eus l'occasion de par¬ler, il y a un peu plus d'un an, en dès;termes dépourvus d'ambiguïté, maispeu goûtés des jug«s de la correction¬nelle.

VICTIMES DE LA REACTION
Les inquisiteurs se ressemblent dans!tous les pays et les procédés qu'ils em¬ploient contre leurs victimes sont lesmêmes.
De tout temps, on s'est acharné con¬tre les semeurs de vérité, contre lespropagateurs d'idées nouvelles et ceux-ci n'ont pu — bien souvent — recouvrerleur liberté que grâce aux protestationsindignées ainsi qu'à l'action méthodi¬

que du prolétariat organisé.Mateu et Nicolau sont tous deux debons militants : c'est pourquoi la bour¬geoisie espagnole voudrait les suppri¬mer.
Le meurtre du président Dato, on 1«devine, ne fut qu'un vilain prétexte pourtraquer ces camarades, lesquels, parleur action et la ténacité de leurs efforts,étaient réputés dangereux par les pri¬vilégiés de là-bas.
Il est manifeste que, depuis l'armis¬tice, les capitalistes, effrayés par la dif¬fusion rapide de nos idées, cherchent,par tous les moyens, à endiguer le flotqui menace de les submerger. On re¬fuse les augmentations de salaires, on.élève le taux des impôts et on renforcel'appareil répressif, destiné à sabrertoute tentative de révolte — individuelle•ou collective.
La guerre européenne favorisa la be¬

sogne des dirigeants d'ici-bas et cons¬titua, pour les privilégiés, un auxiliaireprécieux : ne fallait-il pas. tuer dansl'œuf, tout germe de révolution possible,tout symptôme d'émancipation ?Seulement, la guerre eut le don —dans une certaine mesure, bien entendude faire réfléchir des individus nondépourvus d'intelligence et possédant un.peu de sens critique.Des yeux s'ouvrirent, à l'issue de cetteépouvantable guerre qui pût durer qua¬tre ans et demi ! et qui faucha tant de.valeurs réelles, car ■— il faut faire la
part des choses et ne pas juger sessemblables trop étroitement — bon nom¬bre d'individus « Intéressants » vic¬
times conscientes et inconscientes
sombrèrent dans la fournaise...
Mateu et Nicolau sont donc, on peutl'affirmer hautement, DEUX VICTIMESDE LA REACTION EUROPEENNE.

LE MARTYRE
DE DEUX INNOCENTS

Qu'on se représente — si c'est Passi¬
ble — le calvaire de ces DEUX INNO¬
CENTS.
A l'heure où je trace ces lignes

faisant de mon mieux, ô bien impar¬
faitement — pour faire connaître à ceux
qui nous ignorent l'effroyable mm s tice
dont sont victimes ces DEUX INNO¬
CENTS, à l'heure où j'écris, que font-us.

ê



* 1
que pensent-ils, qu'espèrent-ilg, nos
deux camarades ?
Ils sont dans Jours cellules, et il fait

nuit.
Lpi# (19 tous ceux qu'Us affection-'lent, Ifto du. bon soUil et de tout ce

qui rend !s vi© moins triste, plus sup¬
portable, ils gravissent un bien doulou-
deux calvaire, depuis deux ans et demi
et plus particulièrement depuis huit
jours, date de leur condamnation.
Le martyre qu'ils endurent présente¬

ment, aucun, de nous ne peut en mesu¬
rer la douloureuse- acuité, car jamais
nous ne traversâmes d'aussi tragiques
«preuves, et il ne nous est guère
possible de ressentir aussi cruellement
la souffrance d'autrui.
Espèrent-ils, au moins ? Ont-ils la

ferme conviction que les prolétaires de
France — et avec eux des milliers
d'hommes ,de cœur qui sont toujours sur
•a brèche— sont alertés depuis quelques
semaines pour les défendre « jusqu'au
bout », jusqu'à leur libération qui s'im¬
pose dans le plus bref délai.
Espèrent-ils ? Et savent-ils ? Ah !

combien il serait souhaitable que leurs
défenseurs — les seuls sans doute qui
soient admis à les visiter — aillent leur
apporter, avec le salut fraternel de
toute la classe ouvrière, les bonnes pa¬
roles de réconfort qui sont autant de
beaux et chauds rayons de soleil chas¬
sant l'ombre affreuse et désespérante
des ergastules...
Comme nous voudrions tous qu'ils es¬

pèrent et aient confiance !
Nos cœurs sont moins oppressés, de¬

puis hier, parce que nous savons que
pour empêcher un crime, l'union de tous
les hommes de cœur s'est faite, malgré
les tendances et les divergences philoso¬
phiques ou de tactique qui n'ont rien à
voir en l'occurrence.

BRAVO ! LE BATIMENT !
Dès qu'on connut, dans les milieux

-■ - 1 ' - 1«-» rlAl '

C'e«f la première fois qu'un délégué
le la G.G.T. rl de la C.G.T.U. se réunis¬
sant dans up ni4me GoiuiLi, sjgueni qn
appel commun décident une aqtion
commune:

Allons ! l'affaire Itfatëu-Nicolau est
entre bônnçs mains. Et nous sommes
eureux à la pensée que peut-être, un
jour prochain, le mouvement révolution¬
naire, grâce à cette alliance, redevien¬
dra plus fort et plus vigoureux.

L'INITIATIVE DE L'U. A.
Les délégués de l'Union Anarchiste

au Comité Mateu-Nicolau : Loujs I.e-
eoin et André Colomer, ont vivement in¬
sisté pour qu'une manifestation ait lieu
dimanche prochain, devant l'ambas¬
sade.
Le Comité n'a pu encore rien décider

à cc sujet pour dûs raisons d'organisa¬
tion et aussi pour ce motif que les
organisations qui ont adhéré au Comité
doivent être consultées.

CONCOURS INDISPENSABLES

Les Partis politiques et la Rév
...«,».

La révolution commencée, pour attein-
ure tes nuis qu'elle se p.opusc, rien n est
plus aun„ereux qu un parti politique, nu
révolution, est un mouvement -ue masse
dont -le champ d'action permanent est îu,
rue, la place publique, l'usine, 1 atelier,
le chantier. Tout le travail de démolition,
tout le travail de reconstruction est -exa¬

miné, discuté, réalisé, sous l'impulsion gé¬
nérale des initiatives anonymes, avec la
coopération spontanée de tous. Une révo¬
lution n'est jamais l'œuvre d'une minorité,
(ut-elle socialiste, bolcheviste, syndicaliste
ou anarchiste. Ces minoras, pendant de
nombreuses années, pourront préparer la

ils pourront même
peu
ours

ouvriers, ici uduwhv/ —

damnation à mort, le Syndicat unique du
Bâtiment rédigea la note ci-dessous et
réussit à recueillir de nombreuses adhé¬
sions des syndicats.
Il s'agissait, en l'occurence, de trans¬

former le meeting du Comité d'action,
qui eut lieu samedi dei-nier, en une réu¬
nion de protestation contre l'inique con¬
damnation prononcée contre deux IN¬
NOCENTS : Mateu et Nicolau.
Voici le texte rédigé par le Syndicat

du Bâtiment :

Apprenant par la presse la condamna-
lion à mort de nos deux camarades Mateu
et Nicolau, et craignant que la sentence
soit exécutée dans un bref délai, les syndi¬
cats parisiens soussignés demandent à
l'Union des Syndicats de la Seine de trans-
'ormer en un meeting de protestation, en
'aveur de ces deux camarades celui orga¬
nisé samedi 13 courant, rue de la Grange'
aux-Belles.
Les syndicats soussignés espèrent d'ail¬

leurs que l'Union des Syndicats ne s'en
tiendra pas là et tentera l'indispensable
pouvç arracher à la mort ces bons révolu¬
tionnaires.

Bâtiment. — Terrassiers. — Métaux.
— ComTnunaux. — Fédération du
Verre. — Teinture (Syndicat et
Fédération). — Blanchisserie. —
Garçons de lavoirs. — Boulangers.
—Travailleurs H.C.R.V. — Papier-
Carton. — Transport et manuten¬
tions. — Scieurs, découpeurs, imou-
luriers. — -Machinistes. — Textiles.
— Habillement. — Fourreurs en
confection. — Bijou. — Embal¬
leurs. Métro et Nord-Sud. —

Travailleurs municipaux. — Em¬
ployés. — Hospitaliers de TA. P.
— P.T.T. (Syndicat National).

A remarquer que les syndicats qui
acceptèrent d'apposer leur signature au
bas do cette résolution, appartiennent à
TOUTES LES TENDANCES.

Grâce à l'initiative du Syndicat du
Bâtiment qui détermina une poussée
des Syndicats, le meeting du Comité
d'action put heureusement être trans¬
formé en une brillante réunion en fa¬
veur do DEUX INNOCENTS.

AU COMITE D'ACTION
Le Comité d'action contre la guerre et

l'impérialisme, comprenant le P.C. et la
C.G.T.U., fut donc invité, par les syndi-
cats dont j'ai donné la liste, à changer
l'ordre du jour et promesse formelle fut
donnée qu'on no parlerait que de Nico
lau et Mateu.

LE MEETING
Cependant, Treint, du P.C. ne parla

guèro que des événements d'Allemagne.
Notre camarade Leeoin ayant deman¬

dé la parole, ne put que difficilement se
faire entendre, un charivari infernal
s'étant produit au moment de son in¬
tervention.
Toutefois, au nom du Comité de Dé¬

fense Sociale, il put exprimer le désir
•qu'on organisât pour lundi une mani-
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A la seconde réunion du Comité Ma-
teu-Nicolau. ont également adhéré le
Parti socialiste (S.F.I.O.), le Parti so¬
cialiste français, l'Union socialiste com¬
muniste et la 'Ligue des droits de
l'homme.

EN CE QUI CONCERNE CETTE DER¬
NIERE ORGANISATION, IL NE FAUT
PAS SE DISSIMULER QU'ELLE PEUT
— SI ELLE LE VEUT SINCEREMENT —

FAIRE DU TRAVAIL EXCELLENT ET
ETRE D'UNE TRES GRANDE UTILITE.
CETTE LIGUE POSSEDE UN JOUR¬

NAL AMI : LE QUOTIDIEN.
SANS VOULOIR NOUS IMPOSER, NI

NOUS IMMISCER NULLE PART, NOUS *
PENSONS QUE CE JOURNAL PEUT, LUI
AUSSI, NOUS AIDER A TRIOMPHER DE
L'INIQUITE.
IL NE PEUT Y AVOIR — A MON

AVIS — AUCUNE HONTE DE NOTRE
PART A ACCEPTER LE CONCOURS LE
PLUS LARGE DE LA LIGUE DES
DROITS DE L'HOMME, LAQUELLE A
ETE CREEE SPECIALEMENT POUR
DEFENDRE LES VICTIMES DES IN¬
JUSTICES.

MAIS NOUS N'AVONS PAS A EN
DOUTER : LA LIGUE DES DROITS DE
L'HOMME NE MENAGERA NI SON
CONCOURS NI SES EFFORTS POUR
EMPECHER UN CRIME QUI, S'IL ETAIT
COMMIS, NE REHAUSSERAIT GUERE
NOTRE PRESTIGE...

Le Peuple et le Populaire ont égale¬
ment commencé une campagne en fa¬
veur de nos deux camarades.

Qu'ils continuent !
Car chacun de ces partis et de ces

journaux peut faire de la bonne besogne,
sans compromettre ni ses principes, ni
sa philosophie.
Chacun lutte sur son terrain pour un

but commun.
Déjà jeudi soir, deux meetings mons¬

tres ont eu lieu : l'un sur la rive gauche,
l'autre sur la rive droite.
Hardi ! les gars 1 Nous voici réunis

pour l'accomplissement d'un geste de
solidarité.

.Courage. ,!. Nous les aurons !
Lucien LÉAUTË-

bllquee, et, dès cet instant, la révolntio.
vécu.
Au fur et à mesure qu'empire 1' tai

choses que se développe le parasitisme qu,
a envahi tous les organismes Ue l iw
insolent et dominateur le mécontentement
apparaît .Alors, craignant do perdre te pou¬
voir, les maîtres, brutalement, répriment
toute effervescence, et les travailleurs, ton

taisent dans la crainte- de

convulsion suprême ;
y participer d'une façon active ; mtus
dant cette période, leur rôle Sera touj
secondaire. Le travail essentiel sera fait
par le peuple qui, outre temps, se seau
assimilé les enseignements des révolution¬
naires.
Il en sera fatalement ainsi. Une révolu¬

tion transformatrice de toutes les. valeurs
sociales, comme la désirent les propaga¬
teurs du communisme autoritaire ou li¬
bertaire ne saurait être l'œuvre d'une frac¬
tion infinitésimale de la population, comme
le sont en général -les associations d'hom¬
mes unis par un même apostolat.
La grande masse doit intervenir. Elle

doit être le levier tout puissant auquel rien
ne résiste. De nos jours, après quatre-
vingts ans de propagande dont le but est
l'expropriation, il ne pourrait se produire
do révolution sans que les ouvriers et les
paysans procèdent immédiatement à la pri¬
se de possession des moyens de produc¬
tion, d'échange et de consommation. Pro¬
priétaires, patrons, fermiers, capitalistes,
bourgeois, gros commerçants, seraient dé¬
possédés d'un même coup. Par là, c'est
tout le mécanisme ancien qui s'écroule,
tout le système de production et de con¬
sommation qui se transforme. C'est alors
que se manifeste le génie populaire ; s.ous
la pression des besoins, à mesure que se
fait davantage sentir la pénurie des ob¬
jets de première nécessité, le génie de la
multitude se découvre. La masse, comme le
prétendent les politiciens aspirants dicta¬
teurs. n'est pas un ensemble de forces ;
si petite que soit sa valeur, chaque indi¬
vidu vaut quelque chose, et l'ensemble do
oes unilés apparemment insignifiantes for¬
me un total bien supérieur à la valeur
des plus grands, génies.
Avec difficulté, si l'on observe les faits

isolément, avec une étonnante facilité si
l'on observe l'ensemble, de nouveaux or¬
ganismes surgissent, toujours adéquats aux
circonstances et ayant mie mission pure¬
ment locale, restreinte.
Ces organismes entrent lourdement en

fonction, commettent des erreurs inôvita-
* —— - — -s1.,—i-inloî- nm

toute
jours dupes, se
favoriser les contre-révolutionnaires par
des luttes intestines.
Et le nouveau gouvernement, le parti

vainqueur, toujours plus éloigné des
ritables forces saines et créatrices, sens
cesse renforcé par les débris de l'ancien
régime adapté au nouvel état de choses, se
débat dans la plus complète impuissance.
A pas de géant, la ruine envahit tout. La
banqueroute et le désordre s'aggruvein,
pendant qu'à nouveau surgissent les an
ciens privilèges. Alors, les gouvernants,
les hommes de partis accusent la masse
d'inaction, d'ignorance, d'indifférence,
d'égolsme, de lâcheté, de superstition, de
corruption, de bêtise... Après l'avalanche
do discours, de louanges, de décrets, c'est
l'avalanche d'accusations. La révolution est

morte de la faute du peuple, disent les
dirigeants ; moi je dis que ce sont eux
qui l'ont assassinée.
Tout parti poLitique constitue un même

danger ; dans une révolution, toute victoire
d'un parti équivaut ù la mort de cette mô¬
me révolution.

Max STEPHEN.

LEUR-BONNE FOI
Dans le dernier numéro de la Vie Ou¬

vrière, le Comité de rédaction de ce jour¬
nal, pour excuser les échos mensongers
par lesquels on prétendait avoir vu notre
ami Colomer banqueter en compagnie de
l'abbé Violet, Frossard, le général Sarrail,
etc., etc... affirmait hypocritement :

« Au surplus, c'est dans le numéro du
Journal du Peuple, en date du 29-9-23, que
nous avons trouvé l'information dont nous
avons tiré l'écho en question.

« Pourquoi, dans ces conditions, Colomer
n'est-il pas allé protester et demander une
rectification au dit iournal ? »
Nous nous sommes procurés ledit nu¬

méro du Journal du Peuple. Et voici ce
que nous y avons lu :

[Reproduction intégrale.)

Relire le livre et relie foi- plus posément.
Oui, si j'avais une journée île laitir. Mais les
vacaji'es sont finies, hieç finies...
Au hasard, en le feuilletant, je retrouve tf

passage expliquant le titre :

Nous, c'eut la Rouie.
L Route Ii y a la route Ifi-dedans, le rouiis,

. es,, ils cubutinent pour narguer le 60it,
i : r d'avance. Dans ce mct-la, ils mettent â

icur mou leur résignation, le fatalisme do leursluiblo.-ses. On no s'appartient pas. Rien de sta¬ble, de solide. L'ennemi est celui qui reste an¬cré à In rive. lis ont choisi la Roule, ils subis¬sent, crachant de la rancune aux sédentaires, i
Le Roule est le roman des Comédiens en

tournée, de ces criants qui parcourent les
villes de France et même d'Europe avec leur
répertoire. Roman écrit par un du métier
(Millet fut acteur, c'est la guerre qui, enruinant sa santé, interrompit sa carrière théâ¬
trale). Ecrit par un homme et par un artiste
Les caractères sont analysés, fouillés en leurs
plus intimes recoins Oh ! ce n'est pas beau.
Le monde des théâtres est comme celui de
l'usine, du bureau ou des champs. Combien
de caractères veules, amorphes, sans consis¬
tance, pour un homme ou une femme digne
de ce nom ?

J'imagine,, d'ailleurs, que La Roule no
plaira pas fortt aux gens de théâtre. L'autre
jour, j'écoutais, à Li'.'e, dans un petit restau
rant, les bavardages d'une troupe d'acteurs
de passage (ils m'énervaie.nt même assez par
leur jactance, leur bagout faussement pari¬
sien, leur désir d'épater le monde). Je me di¬
sais : voilà La Roule, Mais comme ces gens
n'aimeraient pas, ne comprendraient pas ce
rcman, cette œuvre de vérité. Elle les atteint
trop directement, trop profondément. On
n'aime pas les miroirs impitoyablement sin¬
cères.

Et pourtant, I.a Roule r.'est pas qu'un ou¬
vrage documentaire : c'est aussi l'histoire j
d'une vie d'une pauvre petite vie. C'est
l'histoire d'Henri Gervanr.e, jeune acteur
bouillonnant de foi et qui la perd, petit à
petit, au ci ntact corrosif de la pauvreté, de
la vie quotidienne, — surtout, aussi, de sa
propre faiblesse. Viennes un héritage : il
deviendra un c-mmerçant provincial, puant
de respectabilité. Mais le temps et la place
me manquent pour retracer les détails de -ce
naufrage d'une âme.
Lisez La Rcule, vous y trouverez tout cela.

Et avec en plus le style de Millet, incisif, ner¬
veux, mordant. Sachant cependant faire patte
de velours de-ci, de-!à pour brosser un pay-
age, — ou essuyer un pleur.

Le Fléau de la Franc
Nous iraiifccrivons littàraJeaient ce pu s-

sage d'un article de Daudet publié dans
l'Action Française du 10 octobre 1028, soiia
le titre : Le peuple qui a perdu son mari, .-
Tout à l'heure l'Allemagne dansera du¬

pant le buffet au son du violon tvilsonien,
Le proverbe dit que, s'il n'y a plus de foin
au râtelier, les chevaux se battent. Bien¬
tôt le foin va manquer pour de bon et nous
aurons, comme dit Bainville, CET AGREA¬
BLE SPECTACLE DE LA BATAILLE DES
MAGHEUftS DE PAILLE. Plus ils s'entre-
tueront, moins il en restera, et moins il en
restera, moins il y aura de chances d'une
guerre prochaine, d'une prochaine revan¬
che. Vous allez me trouver mauvais cœur -

DE MEME \ CELLE DE LUI) l'.N I K>RFF,
DE VON SEECIvT, ET J'APPLAUDIS A LA
FAMINE ALLEMANDE- Vis-à-vis des ra¬
vageurs brûleurs, dévastateurs de mon
vays, des violenteurs de nos femmes, des
massacreurs de nos enfants, ie n'éprouve
ni n'éprouverais famais aucune miséricor¬
de. Leur leçon a tardé à venir. MAIS LA
VOICI ENFIN, SEMBLE-T-IL. QUELLE.
SOIT LA BIENVENUE 1
Eh bien, n'en déplaise à Daudet, n'en

déplaise à tous nos grands patriotes, nous
n'avons jamais rien lu de plus cynique, de
plus féro-ce, de plus lâche.
Ni Ilérode massacrant les enfants inno¬

cents, ni Néron incendiant Rome, ni Attilafléau de Dieu, n'auraient osé écrire qu'ils,
applaudissent à la faifiine.
C'est donc aux enfants, aux femmes;

aux vieillards de payer les crimes des po<
ïiticiens ?

Telle est l'opinion 3c l'illustre juriste
Poincaré ! ,

Et des hommes 'de paille écrivent jour¬
nellement : « Honneur et gloire à l'hommedu Droit ! »

Pourquoi n'a-t-il pas fait juger Tex-Kaî-
ser ? Ce dernier a le droit de venir se pro¬
mener sur nos boulevards, puisqu'il n'aj
même pas été jugé par contumace !
Daudet réclame la famine. A chaque eipfant mort, il clame : un de moins !

*

A chaque femme décharnée'qui tombe et
meurt dans la rue, il applaudit : « une fe¬melle de moins ! »

Lorsque le sinistre individu gueulera 1
« Et Plateau ? »

*
* *

LES GRANDS DEBATS DU FAUBOURG
Lundi 1« octobre, à 8 h. 30 -précises, théâtre

m™.,,,», la Fourmi, 10, boulevard "Barbés, grandebl^s et finissentk,emin~nar" s'orienter nar I îï"nwe de "T-,,rée »u F?lUboiJtrS> avec la oonfé-mes et unissent ennn par sorieniei, pat | rence sensationnelle de MADELEINE PEL-
ncfar> rte* relations, par se fédérer en LtETIER sur ce sujet audacieux :

-s—

Gontre un Grime
Un crime se préparc, les soudards roya¬

listes de l'Espagne veulent répéter le cri¬
me commis contre Francisco Ferrer, en la
personne de nos deux camarades Mateu,
Nicolau. Malgré leur innocence étabTie, nos
deux camarades se sont entendu condam¬
ner à mort.
Si la colère populaire ne s'élève pas con¬

tre ce crime, il en sera fait de la vie de
nos deux amis. Jeunes anarchistes, debout,
rejoignons les compagnons, les révolution
naires pour clamer notre indignation con¬
tre la justice saoule des hommes-juges.
Nos camarades sont en sursis de mort.

Pas une minute n'est à perdre : par tous
les moyens, nous devons aider à sauver de
la « garotle » nos deux frères militants ou¬
vriers. Hardi les jeunes, tous en avant, et
si le Comité Maleu-Nicolau nous appelle à
descendre dans la 'rue, il nous y trouvera
tous.

La Jeunesse Anarchiste.

échanger des relations, par se
étendant Leur champ d'activité jusqu'à des
horizons insoupçonnés. L'expérience quo¬
tidienne les instruit, les urgentes nécessi¬
tés dq la vie leur servent de stimulant.
Pieu à peu-, une situation nouvelle se trou¬
ve créée, et ' lorsque s.es propres autours
jettent un coup d'œil rétrospectif, ils res¬
tent confondus devant leur œuvre.
Une révolution moderne signifie : mou¬

vement de masse, tempête de destruction
et création sur les bases de la non-exploi¬
tation de. l'homme par l'homme.
Le travail révolutionnaire consiste donc

à éveiller la vigilance populaire, à diri¬
ger le peuple dans -la lutte entreprises. Ceci—-.-i r»oi-.Ari/i,fint les par-
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est logique, rationnel. Cependant, les par¬
tis politiques no l'entendent pas ainsi. Cha¬
que parti a son programme, qui est le plus
parfait, le meilleur de tous. Chaque parti
cherche à s'emparer du pouvoir pour ré¬
pandre, une l'ois installé sur l'autel gou-
yernemental, le bonheur populaire à plei¬
nes mains.
Chaque politicien a la-tête bourrée de

plans, de combinaisons politiqjues, d'insti¬
tutions policées au moyen desquels on met¬
tra en application >ie système de son
parti.
Tous les partis, tous les hommes de

partis se démènent pour capter les faveurs
populaires puisqu'il s'agira bientôt de bul¬
letins de vote et d'élections.
Entre eux, les partis politiques s'inju¬

rient, se déchirent, se gratifient d'épithè-
tes abominables et s'accusent mutuellement
de contre-révolutionnaire avec une fréquen¬
ce extraordinaire.
Le parti adverse est un parti de traître

qu'il faut disqualifier. L'activité de touis
les partis se concentre s.ur ce but précis -.
se rendre maître de l'esprit populaire pour
faire de la masse un troupeau de suiveurs.
Les programmes les plus contradictoires,

les projets les pins insensés favorisant tan¬
tôt l'ouvrier contre le paysan, et tantôt
le paysan contre l'ouvrier, empoisonnent
l'atmosphère.
Les propagandistes de chaque parti pul-

>
— tMiKUrniAfl fin

En lisant...
La Fosse aux filles, roman par Alexandre

Kouprine. — Le .roman de M. Kouprine est,
simple, très simple, parfois même beaucoup j lullent dans les réunions publiques, au sein

Tr -=r,ronri un bien des syndicats où ils vantent leur marchan-
ipnr adver-l'estaiion devant l'ambassade d'Espagne.

Mais les orateurs du P.C. ne se décla¬
rèrent pas partisans de ce moyen d'ac¬
tion.

LE LENDEMAIN
Sur convocation du Comité de Défense

Sociale, un Comité Nicolau-Mateu fut
constitué qui, le premier jour, adressa
à la presse l'appel suivant :

APPEL A L'UNION PUBLIQUE
POUR SAUVER MATEU ET NICOLAU

Les organisations suivantes se sont réu-
iies sur l'appel du Comité de Défense so¬
nate :

Union des Syndicats Confédérés de la
Seine (C. G. T.) ;
Union des Syndicats 'de la Seine (C. G.

r U.) ;
Parti communiste ;

. Union anarchiste.
Placés devant te fait inique de la con¬

damnation à mort de Mateu et Nicolau,
militants syndicalistes accusés injustement
par le Gouvernement espagnol de l'assas¬
sinat du président Dato, ces organisations
font appel à tous les hommes de coeur,
quel que soit le parti politique ou la secte
philosophique dont, ils se réclament, pour
qu'ils s'élèuent de toutes leurs forces con-
irr une exécution imminente.
De l'aveu vicme du journal Le Temps,

a ara ne preuve n'a été apportée, par l'accu¬
sation contre les deux, condamnés. D'ail¬
leurs. l'auteur de l'attentat s'est dénoncé.
Il s'appelle Casanellas et s'est réfugié en
Russie.
Nicolau et Mateu sont innocents.
ÎL FAUT LES SAUVER •
Des moyens d'action immédiate vont être

déterminés d'urgence.
Tous les hommes épris de justice se tien¬

dront prêts à répondre en masse à l'appel
des organisations qui constituent, dès au¬

jourd'hui, le Comité pour le salut de Nico¬
lau et de Mateu
L'Union Socialiste Communiste, qui n'a¬

vait- pu se faire représenter à la réunion
constitutive du Comité, le Parti socialiste
(S.F.I.O.) et le Parti socialiste français ont
donné leur adhésion.

RECONFORTANT !
Nous attirons particulièrement l'at¬

tention de tous nos camarades sur lg
fait suivant y

Cj UCO ^

trop simple. M. Koiup.rme reprend un bien qes sjuu«,u^ y- — .
thème : la honte de la prostitution, et.^ préjudice de celle de leur adver-

décrit minutieusement toute l'horreur des
maisons closes. Ses arguments ne sont pas
neufs, mais ses notations sont justes. « Ah I
si quelqu'un écrivait la vérité sur notre vie
de pauvres petites putains 1 » s'écrie lune de
ses héroïnes ; le romancier russe a réussi à
le faire. Et par moment il atteint à une vé¬
hémence rare, lorsqu'il s'indigne contre la
société. « Dès que je réfléchis à la vie, logi¬
quement, je vais au principe anarchiste. Je
fais de la théorie et je pense : si les hommes
s'assomment et se trompent réciproquement,
s'ils se tondent comme des brebis, s'ils dé¬
florent les enfants, piétinent les idées créa¬
trices, favorisent l'esclavage et la prostitu¬
tion. s'ils dérobent, persiflent et répandent le
sang, tant mieux ! Tôt ou tard la violence
créecree la haine, Pis c'est, plus la fin est pro¬
che ! — Il est |unc grande loi, et pour les
êtres inanimés, et pour les millions d'hommes
que la vie fait se renouveler éternellement •que Ici V1C lan
La force d'action est égale à la force de réac¬
tion. Pis c'est, mieux ça vaut ! Que le mal
et la soif de vengeance s'amassent, qu'ils
grandissent et mûrissent comme un abcès
monstrueux, que cet abcès devienne vaste
comme notre globe ! Alors, il faudra bien
que ça crève I N'importe si l'horreur et la
souffrance sont intolérables ! Que le pus sub¬
merge l'univers, que l'humanité étouffe et
périsse, mais, une fois sortie de son infection,
qu'elle renaisse à la beauté d'une vie nou¬
velle ! »

La Fosse aux filles est un roman intéres¬
sant, malgré ses faiblesses. Mais... (il y a
toujours des « mais »), comment se fait-il
qu'après avoir donné un livre aussi large¬
ment humain et d'esprit aussi nettement révo¬
lutionnaire, M. Kouprine ait écrit, dans la
Gazette russe du Ier octobre, les lignes sui¬
vantes : « Je crois fermement que le très
prochain avenir de la Russie — « sa gloire,
son honneur et sa sainte prospérité » — est
entre les mains d'une monarchie éclairée, qui
aimera le peuple et tolérera toute religion.
Je salue d'avance l'étendard qui portera ces
mots : Foi, Peuple, Tsar ! »
Calcul ou précoce gâtisme ?

Georges VIDAL. ]

saire.
Dans les assemblées de consommateurs,

dans les réunions de quartier, ils conti¬
nuent leur œuvre négative et Tétendent
même à .d'autres organismes de luttes, et
de travail. Dans les noyaux animateurs,
dans les coopératives, dans les conseils
populaires, dans les syndicats, ils empois-
sent tout le travail de la masse, la déso¬
rientent, l'abrutissent.
On procède alors à des élections aux¬

quelles prennènt généralement part une mi¬
norité infime de 1a. population et le parti
qui sort triomphant trouve bientôt un pré*
texte pour écraser les autres.
Cependant, ces derniers continuent à com¬

ploter dons l'ombre ; ce fait justifie l'éta¬
blissement d'une dictature dont les effets
s'étendront sur la population tout entière.
Et (voilà les nouveaux gouvernants qui
commencent à détruire tout ce qui a été
fait en dehors du cadre de leur plan de
reconstruction sociale. L'originalité et la
diversité particulière à l'inspiration de la
masse cède la place à l'uniformité mono
lone, -à .Tunilatéralité jalousement surveil¬
lée et férocement imposée.
C'est la fin des enthousiasmes libres et

généreux de la plèbe libérée. Il y a des
hommes qui pensent pour tous, comman¬
dent tout, organisent tout, tracent tout,
ordonnent tout. Arrière les ignorants qui
ne savent que détruire les privilèges et
assurer le pain. Place au programme du
parti triomphant, si ce n'est celui d'une
fraction infime de ce parti ! Contentez-vous
de remplir les commandements que vont
transmettre par leurs bureaucrates et exé¬
cuter par leurs sbires les nouveaux servi¬
teurs du prolétariat.
Contenez vos pensées, réprimez vos sen¬

timents, daimez votre iimpéjtuosité : on
voit, on pense, on agit pour vous. Soyez la
chair d'expérience la matière d'essai les
instruments passifs à l'aide desquels de see-

LA FEMME PEUT-ELLE
ETRE SOLDAT ? OUI II!

Jeu-dit 4 : Ça qui s'est passé à Liège cl à Var¬
sovie, par Gartin, secrétaire de l'Union Sipi-
rite, et le fameux débat sur : Va-t-on créer un
Pape du Spiritisme ? — Samedi 6 : Emile Zola
devant l'opinion publique, par Paul BrulaL —
Lundi 8 : L'altitude de l'Europe vis-à-vis de la
Hongrie, par Jean do Bonnefon, — Jeudi 11 •
Les sportifs sont-ils forcément des crétins ?
par M0 Lévy-Guilmann, avocat ù la Cour. —
Samedi 13 : le grand début sur La Nouvelle
Revue Française. — Lundi 15 : Mise en accusa¬
tion de Robespierre. Défenseur : le professeur
Albert Matihiez. — Mercredi soir 17 octobre, au
Palais de la Mutualité : séance extraordinaire
réservée aux adhérents du Faubourg.

PRESENTATION
PRIVEE ET GRATUITE

DU FILM INTERDIT : «LA GARÇONNE»
-avec grand débat entre partisans et adversai¬
res de l'interdiction. — Jeudi 18 : L'Enigme de
Jésus : Jésus est-il un personnage historique ?
par le docteur P.-L. Couohaud. — Samedi 20 :
Le succès et le public, .par Alfred Mortier. —

Lundi 22, ouverture des quatre conférences
oontraddetoires par

ERNEST JUDET
aneïen directeur du Petit Journal : « Face à
mes adversaires ! ». — Mardf 23 : Banquet lit¬
téraire du Faubourg, présidé par MICHEL
CORDAY. — Puis, le général Peroin, Ferdinunu
Buisson, le général Sarrail, Vigné d'Octon,
P-nul do Cassagnac, l'abbé Viollet, Grillot de
Givry, le professeur Aul-ard, l'ancien juge de
Kénambrun, L.-O. Frossard, Paul Relxmx, Mau¬rice Vidllette, André Godomer, etc".
Pour les adhésions au Club du Faubourg et

pour tous renseignements, permanence le ma¬
tin, a.u secrétariat, 38, nie d-e Moscou. Central
34-22.

Quel est le plus stupide des lecteurs quiaurait pu comprendre si de travers cette
information qu'il eut pu en conclure que le
banquet Michel Carday avait déjà eu lieu
et qu'André Colomer y avait participé, en
compagnie du général Percin, Ferdinand
Buisson, etc...? N'est-U pas évident, à la
lecture de cette annonce du Faubourg,
qu'un banquet Michel Corday -doit avoir
lieu le mardi 23 et que par la suite (au
mois d'avril exactement), Colomer fera une
conférence au Faubourg, tout comme Ma¬
deleine Pelletier (du ^arti communiste), ena fait une le 1er octobre ?
Mais les échotiers et les membres du

conseil d'administration de la V. 0. savent
fort bien faire la bête pour manger dufoin... de l'excellent foin, au râtelier mos¬
covite. Le Congrès de Bourges approche et
tout est bon pour discréditer les militants
du syndicalisme libertaire.

ZONZON PEPETTE} fille de Londres, par
André Bâillon (Ferenczi. éditeur). On retrouve
évidemment l'auteur d'En Sabots et de l'His¬
toire d'une Marie. Mais j'aime moins ce livre,
moins savoureux, moins gonflé de sève. Ce
n'est guère qu'une nouvelle, allongée par
tous les moyens pour faire un roman. Dom
mage.

m
« *

LA VALLEE DE LARMES, par Albert
Jean (la Renaissance du Livre) est le drame
de l'amour maternel Une femme divorce et
son mari lui enlève l'enfant né de leur ma¬

riage, l'élève loin d'elle, si bien que plus tard,
quand la fille est rendue à sa mère, elle ne
l'aime plus et ne peut vivre avec elle.
Bon roman qui se passe dans le pays ca¬

talan, ce qui nous vaut, dans le corps du
livre, maints paysages qui .sont de véritables
pages d'anthologie.

*
* *

LES JACQUES, par Funny Clar (Editions
Floréal). Roman historique. Mais oà le ro¬
man n'est pas assez confondu avec l'histoire,
n'en fait point partie intégrante.
Le roman est attachant, alerte, bien, écrit.

Mais les passages purement historiques ne
sont pas assez assimilés, fondus dans la masse
du livre. Ils donnent parfois l'illusion de sor¬
tir, tout frais émoulus, d'un dictionnaire ou
d'un manuel d'histoire. Et c'est dommage,
car cela risque de diminuer la joie que l'on
prend à lire cette évocation de la vie des
paysans français au moyen âge.

Maurice WULLENS.

Parmi les livres...
Et d'abord (si je reprends la plume ce soir,

malgré des occupations urgentes, c'est sur¬
tout afin de vous en parler),; LA ROULE, de
mon ami Marcel Millet.
Mon ami ? Et oui ! Pourquoi le céler... Et

cela peut-il m'empêcher de crier bien haut que
La Roule est un beau livre, un superbe ro¬
man?

Livre, roman que se hâteront d'enterrer
tous les bons amis de la republique des let¬
tres. Car Millet est un indépendant : il n'est
point inscrit aux Ecrivains combattants, ni à
Clarté, ni aux Compagnons de l'Intelligence,
ni à quoi que cc soit. Ii vit loin de Paris,
en sa petite maison de Cannes, auprès de
sa compagne et de son fils, ioin de tous les
cénacles, de tous les potins, de toutes les
combines. Toutes raisons qui le font négliger,
voire jalouser, détester. Qui m» le font aimer.
Cependant, j'aurais scrupule à vous recom¬

mander son livre, dût mon amitié pour lui
en souffrir, si je n'étais persuadé que La
Roule en vaut la peine. C'est, je le répète,
un passionnant roman. D'ordinaire, quand jetaires adepies de quelques vieilles doctci- ! ;is un bouqu;n, je note, au fur et à mesunés vont essayer de voir si leur maître

avait raison dans ses prophéties. Périsse
l'humanité plutôt que de renoncer à l'ap¬
plication du programme du parti ; que se
meure la révolution plutôt que- d'abandon¬
ner le pouvoir.
Et ie peuple, surpris d'abord, meurtri en¬

suite, se retire. Puisqu'il y a des hommes,
, se dit-il, qui veulent tout diriger en r otre
nom, je n'af plus rien à faire. Il reste I noter- 111 ' •-

| chez lui, se désintéresse des affaires pu- | tassé. Comment justifier cette admiration ?

M J J ~

les pages intéressantes, les chapitres les plus
frappants, ceux où je choisis au passage quel¬
ques phrases caractéristiques. Cette fois, rien
de tout cela : j'ai lu d'un trait, comme le
gamin dévorant un roman policier. J'ai lu
sans arrêt, haletant, empoigné, sans songer à
noter quoi que ce soit. 11 aurait fallu tout
noter. Et maintenant, je suis bien embar-

P.-S. — J'ai reçu fie M. Henri Dutheil, le
volume dont un camarade parlait ici, voici
quelques jours : De Saurcl-la-Honte à Man-
gtn-le-Boucher (Nouvelle Librairie Natio¬
nale). i

Et avec une dédicace de l'auteur qui si¬
gne :
Anarchiste en chambre et monarchiste en pu¬

blic (sic). Parce qu'après le pain, la trique estle premier besoin du Peup'.
et parce que l'ordre monarchique est celui qui

assure le maximum de tranquillité aux en-mar¬
ge, aux en-dehors, aux amateurs, aux jongleurs
anarchisants : un Horace, un Montaigne, un
La Fontaine, un Voltaire — un Dutheil ou un
Wullenu 1
Hé ! Hé 1 ça fait toujours plaisir de se voir

citer — même après M. Dutheil ! — aux cô¬
tés de Voltaire, de I,a Fontaine et de Montai¬
gne. Mais je ne marche point, Js ne veux pas
discuter, ni rechercher si le règne de
Louis XIV était plus agréable à supporter
que celui de Raymond Ier ou de Lénine-le-
Grand (quoique Bastille, Santé ou noutirki
se ressemblent bigrement I ) C'est du passé,
et ça ne se ressuscite point, le régime de
Louis XIV, pas plus que les diligences. Mais
je sais bien que le régime que nous installe¬
rait ce gros cochon de Daiudet, rappellerait
singulièrement ceux de Mussolini et de Primo
de Rivicra. Ce n'est pas tentant!
Le livre de Dutheil contient naturellement

bien des pages qui seraient à relever. Ce bon
bougre agenouillé devant Mangin, qui note
comme une grande souffrance la cruelle obli¬
gation de ch... en plein air (p. 35) et se juge
fou iparce qu'il ne salue plus les officiers
(p. 64) et préfère recevoir un coup de pied au
cul d'un officier bien français que d'une brute
poinéranienne (sic) (p. n8), cet anarchiste en |
chambre aurait du ma! à être compris des lec- j
teurs du Libertaire.

Appâté par la dédicace — si flatteuse ! — je
suis allé jusqu'au bout. Et j'ai noté (p. 157)
un aveu vraiment touchant, que je recom¬
mande à M. Léoc. Daudet, le chef de Henri
Dutheil :

« La cause p-ojon.ie du cataclysme mondial
réside peut-être a'azautage dans de sales ques¬
tions d'argent, dans les rivalités commercia¬
les el industrielles du clan des y a et du clan
des yes, dans L1 concurrence germano-britan¬
nique sur les marchés du monde, la lutte
pour la suprématie métallurgique el un plus
gros chiffre d'affaires, que dans une vieille
haine de races... »

Brave, mon vieux Dutheil. Mais alors, per¬
mettez moi de vous 'e dire : vous qui êtes
prêt (que vous dites !) à donner votre peau
pour les yes plutôt que pour les ya, vous avez

| tout du ballot I

On lui répondra : « Et les enfants, et lêifemmes, et les vieillards morts de faim ? »
Nous entendons défendre les innocents

que vous voulez sacrifier. Qu'ils soientallemands, qu'ils soient français, notre :cœur est assez grand pour aimer tous ceuxqui souffrent. Et, poussant vers l'amourintégral le généreux élan de noire âme li¬
bertaire; nous déclarons innocents tous
ceux qui ont été malheureux.
Il ne suffit vlus à l'homme du roy defaire l'apologiq des crimes individuels, illut faut surtout' écrire l'apologie des fléaux.
Tout lui est permis jusqu'au jour où lajustice des opprimés dressera l'échafaud,place de la République. Pris d'une saint#ardifur, nous supposons que le couperetfonctionnera de lui-même quand on aurapoussé la bôite féroce sur la bascule.
Si l'Allemagne a perdu son mark, l'hom¬me cfu roy a perdu tout sens moral.
S'exereant fous les jours à semer l'injure- -et la haine, il est devenu un fléau...
Et cet 1tomme de mort se permet de re¬quérir des poursuites contre les anarchis¬tes ! Il trouve des magistrats qui, d'uncœur léger, transforment la justice humai¬

ne en excitatrice de révoltes.
Aujourd'hui tout se r'ésoud par l'absur¬de. Le franc vaut cent millions de marks :l'Allemagne paiera 1
Et un avorton passe sous des arcs do

triomphe portant ces mots ; « Honneur auvainqueur de la Ruhr ! »

Le peuple français est tombé si bas qu'ilest invisible au fond de l'abîme d'un tom¬beau. Il est sous la dictature de la bêtise,de la stupidité organisée. Le problème desréparations a été remplacé par le problèmede la famine ! Et Daildet d'applaudir !
Nous nous dresserons coqtre tous lessouteneurs qui jouissent du rictus des

morts. Nous apporterons sans peur notre
protestation indignée et nous entendons,s'il y a lieu, faire reculer épouvantées tou¬tes les bêtes sinistres, toutes les hyènesprêles à dévorer des cadavres humains 1
O France généreuse ! Tu résous le pro¬blème des r6parations_]>ar le spectre de lafaim, le supplice quotidien des innocents 1Et Daudet d'applaudir !
Nous ne pouvons applaudir qu'à l'anar¬chie intégrale, qu'à la vie pour tous 1 Pourles emprisonnés nous souhaitons l'amnis¬tie ! Pour le peuple allemand nous souhai¬tons qu'il vive libre ! fNous applaudirionss'il pouvait se libérer par l'action 11 Quand1.700.000 Français sont morts pour la pa¬trie, pour la chimère, pour la stupidité or¬ganisée, qu'importe le suicide de Néron !Nous n'avons que faire des maîtres-chan¬teurs : qu'ils s'ouvrent eux-mêmes lagorge !
Ce qu'il faut à la France, ce qu'il fautau monde, ce sont des Robespierre régé¬nérés par l'anarchie.
Les soldats de la première République

ê

firent la guerre pour délivrer tous les peu-pies leurs frères. Les soldats du Droit (! ! !),les soldats de la troisième et trois fois mé-prisable République, ne firent la guerre dila Justice que pour causer la famine d'u*peuple en République !Que les exploiteurs de la France, que lesprofiteurs de la guerre payent les répara¬tions !
Honte à tous cetux qui applaudissent àla famine allemande ! !
Conservons la grande pensée humaine.Souffrons, s'il le faut, pour sauver sonprestige et sa générosité l

ALIE.

Toujours la Répression
Notre bon camarade Alfred Leduc avaitété condamné, par défaut, à un an de pri-1son, pour avoir, vendu le numéro du Liber¬taire qui avait publié l'article de Loréalsur le brigandage de là Ruhr.
Il se présentait, ces jours-ci, devant làIIe Chambre. Après plaidoirie de M® Tor-rès, le président Laugier, si tendre pour lesmercantis de haut vol, a cru devoir infli¬

ger deux mois, de prison à Leduc, camelotdu Libertaire.
Et pendant ce temps, les camelots del'Action Française voient leur commerceprotégé par, la flicaillé républicaine... N'est-

ce pas dans l'ordre ?

M. W.

*
* *

A Dunkerque, notre camarade Constan¬tin Dryburgh a été condamné à trois joursde prison et 100 francs d'amende pour avoircol'"'- sur .les murs nos papillons pour l'am¬nistie.



hd Russie vue de près
et de loin

Herciet a adressé de Moscou, à la Vie
Ouvrière (N° du o octobre), une lettre fort
intéressante

^ : il confirme, par exemple,
l'existence d'une «« Bourse noire » qui fonc¬
tionne, dit-il, par tolérance ; et note que la
nouvelle unité monétaire russe, le tchervo-
nelz, vaut (proportionnellement à » son
équivalent en banque ' ».
N'en est-il pas de même à Londres, Ber¬

lin. New-York, et Paris ?
Quelques points de sa lettre appellent des

précisions ; nous avons trop bonne opinion
de l'intelligence et de l'honnête perspica-

■

cjté du jeune communiste pour n'être oas
certains qu'il les apportera aussitôt.

^ C'est ainsi que nous aimerions savoir
autrement que par une affirmation «« de l'in-
génieur qui la dirige » — par exemple,
par quelques chiffres — comment la. fabri¬
que de coton de Twer, estla plus im¬
portante du inonde, après la fabrique An-
gely frères, d'Italie ».
Nous enregistrons que <c le directeur, le

sous-directeur, les ingénieurs, etc... tou¬
chent 70 roubles-marchandises et "les ou¬
vriers qualifiés, 14 roubles-marchandises »
seulement et que « déjà beaucoup de di¬
recteurs rouges ont remplacé des directeurs
bourgeois ».
Mais nous aimerions savoir si les diroc-

teurs, sous-directeurs, ingénieurs, etc... rou¬
ges reçoivent aussi des salaires cinq fors
plus élevés que les ouvriers qualifiés.
Ces précisions nous aideront à nous ren¬

dre compte du degré de communisme ré¬
pandu dans les « usines » de la République
îédérative des Soviets.
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Mais il ne faut pas s'y fier : les pau¬
vres ne seront pas toujours des pauvres
avec lesquels on no se gàne pas. t'y jour
viendra où ils réfléchiront, un jour vien¬
dra. où ils connaîtront les couses de. leur
misère ; un joiir viendra où ils refuseront
d'obéir ■aux orefres de police ; un jour vien¬
dra où ils ne se laisseront plus traiter
comme du bétail ; un jour viendra où ils
ne voudront pins de soupe à huit sous et
de lit à douze sous !
Oui, ce jour-là arrivera fatalement. On

verra un jour les pauvres refuser d'être
du gibier qu'on chasse ; on les Verra quit¬
ter ta fange de leurs ruisseaux et se di¬
riger vers les. -< boites à jouissance » qui
leur serviront désormais de domicile.
Ils ne seront pas des « chassés », mais

des chasseurs qui poursuivront la volaille
capitaliste...
Et les pauvres auront un bon sourire :

adieu les larmes et finies les misères!'
Et ils seront aussi grands qu'ils sont

aujourd'hui "courbés, recroquevillés.
Et ils seront aussi fiers qu'ils sont hum¬

bles !
■Et» do belles lueurs illumineront leurs

yeux...
Car, ce jour-là, ce sera la révolution et

ce sont les pauvres qui la feront.
Lucien LEAUTE.

Le Mouvement International

L'expulsion de Manus
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La chasse aux pauvres
Vendredi.dernier. Il fait nuit et il est tard.

(Rasant les murs sombres, sé glissant dans
l'ombre, des hommes ont pénétré dans un
établissement de, misérable apparence de la
rue des Lombards.
Ces hommes sont des policiers et ils

vont faire la chasse à des hommes com¬
me eux, dont le seul tort est d'être mal¬
heureux et d'avoir faim, bien faim.
Ils sont entrés.
D'un ton autoritaire et qui n'admet au¬

cune réplique, leur chef indique brièvement
au tenancier du triste bouge le but de
cette visite ; il s'agit simplement de con¬
duire. à la Tour-Pointue les cent cinquante-
sept misérables qui dorment, tant bien que
mal, couchés les uns sur les autres, four¬
bus. harassés, esquintés.
Car le père Fradin a fait école et a un

successeur : l'exploitation de la misère
humaine est assez lucrative, quand on con¬
naît son métier et qu'on est, par surcroît,
un hon autant qu'honorable commerçant.
Notre siècle est., par excellence, le siècle
dui luére : on fait argent de tout, môme
de la détresse des pauvres...
Les sbires ont ouvert le feu et commen¬

cé la chasse. Tous ces. vaincus de la vie
sont debout, mal éveillés, mais debout
quand même, car il faut obéir aux. ordres,
quelles que soient l'heure et la fatigue.

— Allons, ouste ! Suivez-nous, et pas de
rouspétance !
Et les cent cinquante-sept malheureux —

car ils étaient cent cinquante-Sbpt — ont
suivi les « représentants de la force pu¬
blique » — institution républicaine.
Ils les ont suivis docilement, sous une

pluie battante —vendredi soir, il faisait un
temps affreux — ils les ont accompagnés
quai des Orfèvres, leurs pauvres haillons
•trempés, ruisselants d'eau, maculés d'une
boue ignoble...
Vous avez lu, mes amis, le compte rendu

de cette opération de polie® dàns les grands
quotidiens. Le Petit Parisien du 13 s'expri¬
mait ainsi :

UNE DESCENTE DE NUIT
PARMI LES DESHERITES DU SORT
Le cabaret à l'enseigne de la « Grappé

d'Or », rue des Lombards, a recueilli la
clientèle d'un autre établissement de la
rue Saint-Denis qu'il était d'usage autre¬
fois de montrer aux visiteurs étrangers du
Paris nocturne. Pour quatre sous, on y
passait la nuit sur une table, un banc ou
dans l'une des trois caves de la maison.
Là, comme ailleurs, la cherté de la vie
s'est, il est vrai, fait sentir, puisque, de¬
puis le 2 février dernier, le prix s'est élevé
à douze sous, ainsi que l'indique un écri-
teau de l'établissement. C'est encore Un
tarif abordable aux petites bourses. La sou¬
pe y est pour ainsi dirq obligatoire et coûte
0 fr. 40. Ce qui fait que logement et repas
reviennent à 1 franc.
Des besogneux des Halles, des déclassés

et aussi des « indésirables » constituent
la majeure partie de la clientèle de la mai¬
son. C'est là que, la nuit dernière, un cer¬
tain nombre d'inspecteurs . de M. Guillau¬
me, commissaire à la police judiciaire, fi¬
rent irruption vers minuit.
Les policiers emmenèrent quai des Orfè¬

vres 157 personnes, afin de vérifier et leur
identité et leur casier judiciaire. Toute la
journée fut consacrée à cet examen. En fin
de compte, on n'avait découvert, parmi
cette foule de pauvres diables^ que huit in¬
dividus ayant maille à partir avec la jus¬
tice et que recherchaient différents par¬
quets ;• en outre, neuf étrangers, interdits
de séjour qu'on va reconduire à la fron¬
tière ; enfin, un vieillard mystérieux, s'ex-
primant avec une très grande correction,
qu'on suppose être un ancien notaire ou
avoué déclassé, mais qui s'est refusé à con¬
firmer ou infirmer cette supposition. Tous
les autres locataires de la rue des Lom¬
bards qui n'avaient rien à se reprocher ont
été remis en liberté.
Le rédacteur de ce fait divers sait admi¬

rablement manier l'euphémisme.
Il a une façon bien mignonne, bien gen¬

tille de nous parler de « ces déshérités du
sort », comme il se plaît à qualifier ces
douloureuses victimes de la société capi¬
taliste.
Déshérités du sort ! comme c'est bien

dit... et ça ne fait de mal à personne, pas
même au bon bourgeois qui lit cette pe¬tite information en dégustant ses tartines
beurrées et son chocolat.
Toutefois, il est une autre nouvelle quele rédacteur du Petit Parisien aurait pu

insérer dans son journal. A l'heure pré¬
cise où la police de notre gouvernement
spliarisien chassait les pauvres, trois no¬
ceurs — dont une femme — sortaient non
pas d'uni établissement Fradin — mais
d'un de ces immeubles voisins des grands
boulevards où « toutes ces dames sont au
saion ou

La police n'avait fait aucune descente
dans ce bouge «de haut luxe, parce que,
sous un régime démocratique, il est tout
naturel d'empêcher les pauvres diables de
dormir et de protéger les bourgeois ama¬
teurs de parties fines, ainsi que leurs les
biennes d'épouses.
Les noceurs dont je parle avaient peut-

être laissé trois ou quatre cents francs
dans la boîte aux stupres ; ils avaient droit
au respect et... au sommeil (sans doute en
avaient-ils besoin !). Mais tes pauvres hè¬
res de la rue des Lombards n'ont pas droit
à tant d'égards : des purotins qui n'ont
que vingt sous, ce n'est guère intéressant,
n'est-ce pas ?
On aurait tort de prendre des gants avec

de tels lascars qui avalent un peu de sou¬
pe chaude à huit sous et couchent dans un
taudis à douze sous 1

Que de gens aiuijouindr'hui chantent la liberté
Comme iïs chantaient les rois ou l'homme de

[Pruimasie.
Que de gens vomit se (pendre ou levier populaire :
Rouir relever le Dieu qu'ils avaient souffleté. i
On peut traiter cela du beau nom de rouerie, _

Dire que c'est le momie et qu'il faut qu'on en rie |
C'est peut-être un métier diawnant, mais tel !

[qu'il est, 1
Si vous le trouvez beau, moi je le trouve laid.

A. ce Musset [La Coupa et las Lèvres.)

Ce métier de flagorneur du peuple qui
inspirait à Musset un déaoût aussi compré¬
hensible, est pourtant celui qu'exerce une
tourbe de charlatans verbeux. Mais ces mal¬
faisants personnages ne chantent plus la
liberté. Ce n'est plus la mode. La liberté,
c'est vieux jeu. Il n'y a que des bourgeois
ou des petits bourgeois pour vouloir se¬
couer la contrainte qui, férocement, pèse
sur leurs épaules
La liberté, ce n'est rien, moins que rien.

Cela n'existe pas, ne peut pas exister.
L'homme naît esclave et doit mourir es¬

clave. Toute sa vie il doit obéir aux lois,
aux flics qui lles défendent. Il n'y a pas de
milieu ; ou dirigeants, ou dirigés. Le Capi¬
talisme bourgeois, vous écrase aujourd'hui,
apprêtez-vous, à être écrasés demain par la
dictature et les flics prolétariens. A moins
que, roublards, vous vous arrangiez pour
entrer dans le clan des dirigeants, de l'clite
ouvrière qui offre celle touchante parti¬
cularité d'être composée de bourgeois au¬
thentiques ou de prolétaires qui oui rompu
depuis belle lurette avec le chantier, l'usine
ou le bureau.
Ce qu'il y a de plus curieux à observer,

ce n'est pas la cahaillerie des futurs domp¬
teurs. c'est la mentalité des futurs domptés.
Domptés, ils le sont déjà, par essence et
par définition.
Les « crânes bourrés » par les tristes

agioteurs de la révolte, acceptent tout, la
bouche ouverte, comme pour laisser entrer
plus facilement les couleuvres — de taille
— que les ardents défenseurs du prolétariat
leur servent à toutes tes sauces.
Emus jusqu'aux larmes par la miscre des

pauvres gardes républicains célibataires
frappés iniquement d'une dîme journalière
•le cinq francs ; enthousiasmés par l'atti¬
tude des communistes allemands qui accu¬
sent les magnats de haute trahison — en¬
vers la patrie allemande, naturellement ;
trépignants à la pensée que deux « cama¬
rades communistes » sont maintenant pour¬
vus de deux maroquins, en Saxe et Thu-
ringe ; les yeux écarquillés, un rictus d'im-
bécilitè courant sur leurs faces de dévôls,
voilà la foule des quelques centaines de
malheureux qui applaudissaient samedi der¬
nier à la gymnastique oratoire d'un Treint.
Un Treint qui n'en finissait pas, un Treint
de marchandises peu ragoûtante,çs et qui
gagnait péniblement la station impatiem¬
ment attendue.

Combien_ fallait-il que Lecoin ait raison
pour s'attirer les vociférations de ce trou¬
peau d'eunuques qui, dans le plus fort de
son élan « révolutionnaire », se mit à chan¬
ter Î'I internationale.
Ils chantent, ils paieront, 'devaient se dire

ceux qui en vivent.
Il convient, je crois, de signaler ce {ait :

Un jour où il fallait en imposer, tout au
moins par le nombre, pour essayer de sau¬
ver deux vies de révdlutionnaires, des.réu¬
nions électorales allaient deur train.
Et quelles élections : Un exilé contré un

bagnard. Il ne fallait rien moins que l'Etat
Major, dit it communiste », au grand com¬
plet pour un aussi joli travail.
Ne désespérons pas, ils finiront bien par

accuser de « haute trahison » envers la
« patrie française », naturellement, ceux nui
ont eu le tort (à mon avis) de présenter
la candidature du pauvre Goldsky qui, cer¬
tes, n'était plus des nôtres, mais qui fit
pendant la guerre, alors que les Cachin et
autres Vaillant-Couturier se couvraient
d'une gloire ineffaçable, certains articles
sur la Russie dont je leur conseille ta lec¬
ture et qu'à celle époque,- vraisemblable-
ment, ils réprouvaient.
Mais, je m'arrête ; car étant déjà accu¬

sés, par le journal qui s'intitule modes¬
tement la Vie Ouvrière, de faire, le jeu au
Bloc clés Gauches, il ne faut pas que l'on
puisse dire que nous soutenons une can¬
didature, à laquelle nous dénions d'ail¬
leurs toute efficacité.
Si le proverbe in cauda venenum est vrai

pour les politiciens, nous savons que le
venin, chez eux, se trouve surtout dans la
bouche.
Il ne faudra donc pas hésiter à les écra¬

ser complètement si nous voulons les em¬
pêcher de nuire.

Pierre MUALDES.

Dimanche, 21 octobre, à 14 h. 30
SALLE CAMBRONNE

18, rue Camhronne (Métro: Cambronne)
Paris (XV*)

Grande Matinée Artistique
au profit de la Jeunesse Anarchiste

avec le concours dé :

Aimes Angèle Gil, Jenny, Léo WIMe ; les
camarades : René Fernens, Sénés, Cel-
mar, Dorlys, Erackmann, et d'autres ca¬
marades chansonniers d'avant-garde.
Les camarades de la « Muse du XIIIe »

interpréteront :
« LA Pfiix CHEZ SOI»

de Courteline
Pianiste : Mlle Lemonnier.

Entrée gratuite. Participation aux frais:
2 fr. 50. — Enfants : 1 fr.

/ CORDIALE INVITATION A TOUS

A M. le ministre de Suède à Paris,
le comte Elirensverd.

Nous avons appris par la lettre du ca¬
marade Bjorklund de quelle façon brutale
les deux délégués Scandinaves ont été ex¬
pulsés. Une lettre de Manus_ à sa petite
fille nous fournit quelques détails sur le
traitement qu'ont dû subir nos deux ca¬
marades dans les prisons de la IIIe Répu¬
blique, cette héritière de la Grrrande Révo¬
lution.
Le camarade Manus écrit : «« Vendredi

le 5 octobre deux agents m'ont amené à
la Cité. En cinq minutes tout s'arrange¬
rait, lue disait-on. On dépouillait nies po¬
ches et en cinq minutes tout s'était arran¬
gé — pour aller en prison. Je leur disais
que tu étais sèule dans un hôtel, sans man¬
ger, sans argent, sans soins, qu'il fallait
te faire communiquer mon arrestation,
mais ces chiens n'ont rien répondu. A huit
heures on me donnait quelque eliose à
manger et puis je suis resté dans la cellule
jusqu'à samedi soir six heures. Maintes
l'ois j'ai demandé h te parler, mais ces
messieurs n'ont pas eu le temps de me
répondre. Alors samedi, à six heures on
m'a conduit chez le chef de la police. Je
lui ai fait savoir que c'était scandaleux de
te laisser sans argent clans un hôtel et
do ne pas me permettre de communiquer
avec toi. Je lui demandais la cause de mon
expulsion. Il prétendait que le ministre lui-
même serait intervenu à cause de mes ar¬
ticles dans l'Ouvrier, le quotidien des syn¬
dicalistes révolutionnaires de Suède !

a On me promettait d'aller te chercher
ainsi que mes valises. Dimanche —- je ne
t'avais pas encore vue. À deux heures on
nous conduisit, Bjorklund et moi, au Bu¬
reau des Etrangers et après au ministère
de l'Intérieur où nous avons attendu de
quatre heures jusqu'à neuf heures et demi
du soir. Tu n'es pas venue !

s< A la gare. 22 h. 50. On devait y yenir
avec mes" valises. Heureusement que tu
n'es pas venue. Car il était triste de nous
voir, tous deux. Nous ne nous étions pas
lavés depuis trois jours, la barbe formait
une espèce d'auréole autour de nos visa¬
ges, un verre de mon pince-nez était cassé,
là col était sale et les chaussures sans la¬
cets (on avait probablement peur qu'ils ne
ae pendent en prison ! Imaginez-vous le
camarade Bjorklund se pendant avec une
ficelle !). Je fus oblige de partir sans mes
valises et sans l'avoir vue : »
Les journaux bourgeois ont prétendu que

les délégués ont été expulsés d'une façon
très courtoise. L'on a. expulsé Manus sans
lui laisser voir sa. pc'tftc fille qui, seule et
sans argent, serait morte "de faim si des
camararTes ne s'en étaient chargés. Oh ne
lui a pas donné la permission d'emporter
ses valises de l'hôtel. Est-ce cela qu'on ap¬
pelle de la courtoisie ?
Pour l'expulsion de Manus, « le minis¬

tre » lui-même serait intervenu ?""Qucl mi¬
nistre ? Le ministre de l'Intérieur ? Ou le
ministre de Suéde à Paris ? Le comte
Elirensverd se clil libéral, est-ce qu'il se
serait abaissé jusqu'à faire expulser un
journaliste parce que ses opinions politi¬
ques no conviennent pas au gouvernement
français ?
Nous tenons à savoir la raison pour la¬

quelle le camarade Manus vient d'être ex¬
pulsé.

S.U.P. de Suède.

En Espagne
Un Impérialisme nouveau
Au, moment où une réunion Oe diploma¬

tes, assemblés à Londres, décide du sort
de Tanger, ville de l'ouest du détroit de
Gibraltar, dont la possession met aux pri¬
ses les impérialismes rivaux des nations
européennes et particulièrement de la Fran¬
ce, de l'Espagne et de l'Angleterre, il nous
semble utile fie fixer les données 'de la
question.

1° L'Espagne pos-sédant Ceuta au devant
même de Gibraltar, n'a pas un besoin im¬
périeux pour sa protection géographique de
la possession de Tanger. Mais l'Espagne
ne peut renoncer à ses visées coloniales sur
le Maroc, car autrement elle serait infidèle
à l'orgueil et à la dignité de la patrie ;
2° Jusqu'à présent l'Espagne n'a pas eu

un besoin pressant du Maroc. Sans écar¬
ter l'influence de l'esprit expansionniste de
rapine qui est à la base de tous les utili¬
tarismes, elle occupait le Maroc comme
compensation illusoire de la perte des co¬
lonies des Antilles, aujourd'hui aux mains
de l'Amérique. C'était un sentiment de re¬
vanche inassouvi ;

3° Du fait du développement de l'indus¬
trie espagnole pendant la guerre la bour¬
geoisie aura besoin sans tarder de débou¬
chés pour placer le trop-plein de la pro¬
duction nationale et de nouveaux territoi¬
res d'exploitation. Dans ce cas, les posses<
sions coloniales peuvent rendre des servi¬
ces inestimables aux intérêts de la métro¬
pole, intérêts qu'impose la conservation des
colonies d'autant plus que les marchés de
l'Amérique du Sud sont chaque jour plus
restreints pour l'Espagne, passant sous la
domination directe des Etats-Unis. Ceux-ci
ont prêté aux divers Etats de l'Amérique
latine le chiffre "de 616 millions de dollars
au cours des deux dernières années ;
4° L'Espagne ne peut pas soutenir finan¬

cièrement la saignée africaine. Sur un to¬
tal /ic 2.500 millions de pesetas comme re¬
cettes et de 3.420 millions comme -dépen¬
ses plus de 4.000 millions ont. été englou¬
tis 'par le budget de guerre. Soit le tiers
des recettes totales du budget de l'Etat ;
5° Les militaires ont fait preuve d'une

incapacité totale dans l'administration des
colonies. Feu le haut-commissaire Jordana,
militaire de « prestige », acheta le chef
rebelle des marocains El Raisùni pûur la
bagatelle d'un demi-million. Le chef ma¬
rocain, une fois le filon découvert, ne cessa
de presser de ses demandes d'argent les
plus scandaleuses le gouvernement espa¬
gnol, ce qui ne l'empêchait pas de tourner
ses 'armes contre l'Espagne chaque fois
que les faiblesses de l'armée assuraient
l'impunité de ses audaces.
Dans une enquête faite par le député ré¬

publicain Marcelino Domingo, il y a qua¬
tre ans, on sut que toutes les maisons de
toTérance de Melilla appartenaient à des of¬
ficiers de l'armée.
Sanchez de Toca, politicien éminent de

droite, ancien président de la « Ligue Afri¬
caniste », président du Sénat, dit, dans un
mémoire publié pendant la guerre, que la
guerre du Maroc ne se soutenait qu'afin
que le roi Alphonse XIII, cette ordure du
fumier espagnol, pût se coller le sous-titre
de L'Africain dans ses mémoires histori¬
ques ; .

6° L'Espagne n'est à Tanger que le gen-
| darme de l'Angleterre, car celle-ci se sert
d'elle pour faire échec à la politique exté.-
rieure de la France. De là, l'appui que l'Es¬

pagne reçoit poux obtenir une suprématie
dans l'administration de la villq ;
«"^Alba, ministre de l'ancien cabinet 11béral, projetait un voyage de rapproche

ment du roi d'Espagne en'Italie, primo de
Rivera, enfant de chœur du fascisme ita¬
lien, reste attaché aux projets du cabinet
libéral, et. fi cet effet on a pu lire derniè¬
rement un encourageant discours de Mus¬
solini. En cas d'un rapprochement de l'Ita¬
lie el de l'Espagne, celle-ci ne sera qu'un
satellite de celle-là dans la politique de la
Méditerranée. L'envoi

_ de gendarmes de
l'Italie à Tanger est déjà une preuve des
visées de celle-ci sur le Maroc. Un long
travail de diplomatie pourrait lui donner
une situation de faveur dans celte vide, ce
qui lui assurerait le contrôle des dé»
troits, et avec sa position géographique en
Europe et la possession'.de la TripoEtainc,
la domination absolue dans la Méditerra¬
née. Une atteinte au statu quo constitue¬
rait une menace directe pour la France ;

8° L'intervention des Etats-Unis, quoi¬
que discrète et courtoise, a renforcé les
revendications de l'Espagne dans la rédac¬
tion du statut définitif de Tanger ; ils ont
nui à la France, dont ils craignen t de plus
en plus l'impérialisme. Dans l'impossibilité
d'obtenir la liberté des mers, les Etats-Unis
ont tout intérêt à ce que les détroits res¬
tent sous la surveillance d'Etats faibles et
incapables ; de là son plaidoyer en faveur
de l'Espagne. L'envoi des groupes com¬
merciaux à la découverte de nouveaux dé¬
bouchés et de nouveaux champs d'exploi¬
tation en Russie et dans tout l'Orient pour¬
rait rendre inévitable une intervention
en Europe des dirigeants du bagne améri¬
cain ;
0° La presse espagnole se livre à la plus

basse besogne de flatterie' à l'égard de la
dictature militaire. El Sol, journal de l'in¬
dustriel madrilène Magoïti, dirige le con¬
cert. Celui-ci est partisan de l'occupation
du Maroc, appuyé hypocritement par la
« Ligue Régionaliste », parti des indus¬
triels catalans, et ouvertement par la fir¬
me des armateurs Soto, cfe la région bas¬
que, et Faya, de Barcelone. Un succès de
Primo de Rivera renforcerait sa dictature
à l'intérieur et ajournerait par la suite le
redressement révolutionnaire du prolétariat
espagnol, u-ne campagne internationale
contre 15'impérialisme espagnol pourrait
être du plus grand profit pour la besognedes révolutionnaires. Et même si, chose
difficile, la France obtenait satisfaction,
cela ne pourrait qu'être funeste à celle-ci,
car sa prédominance à Tanger serait un,e
source de malentendus et de conflits qui ne
pourraient que contribuer à démasquer
l'impérialisme français et à éclairer le pro¬
létariat" qui en .supporterait tous les frais.

ALECRE.

Bien que dans le mouvement aient pris
part des groupements de différentes ten¬
dances (a.grariens, « communistes » auto¬
ritaires, anarchistes), l'insurrection a une
importance capitale pouf la révolution pro¬
chaine en Bulgarie. C'est la première ctupe
passée par les travailleurs dans la lutte
contre l'autorité. C'est un grand essai pour
combattre l'Etat et ses forces sur une
grande échelle. Les « communistes » ont
tenté, dans certaines localités prises par
les insurgés, de proclamer la république
des soviets, mais sans succès. Le peuple
révolutionnaire a peu de confiance en tous
gouvernements,, y compris le gouverne¬
ment « communiste ». L'idée anarchiste a
déià ses racines profondes dans l'âme du
peuple. Et le rôle de nos camarades anar-
chistes dans le mouvement insurrectionnel
est -considérable.
Nous reviendrons prochainement en dé¬

tail' sur ce rôle, qui constitue en même
temps une période importante de l'histoire
du mouvement anarchiste en Bulgarie. No,
tons maintenant seulement les faits sui¬
vants-:
A Stara-Zâgora, les autoritaires font ar¬

rêter en masse des « communistes » et des
anarchistes. Mais les militahts restés en
liberté ont attaqué les casernes et ont li¬
béré leurs amis. Dans le conflit avec les
policiers furent tués plusieurs soldats, et
révolutionnaires : parmi ces derniers, no¬
tre vaillant camarade Grigor Laffiroff, an¬
cien. illégal.
Le groupe anarchiste de Sofia a lancé

un appel aux ouvriers pour qu'ils forment

leur front propre on combattant toute au-

I ^ ft)rrnee ou en formation.-.
j„ l'l>e P'jcconise l'insurrection au nom
dtetribuarif i'0n .SOf iale et l'anarchie. En
est atteou . -tractri le camarade Lubo;f ?ur 'V^'e el coupé en mer-,veaux avec des sabres.

niU/»1)0inteV0' ^ pp,Ut vi,laSe près de Doup-nitza, fut, pendant deux jours, dans l amains de no. camarades. Après'ludéfaite?les camarades de Bobochevo forment, avec,•les camarades de Gorna-Djoumaïa, unetenela ,bandej, qui s'est retirée dans les
montagnes et continue la lutte contre les
troupes gouvernementales. Nos camarades
ont laisse quelques tues, entre autres les
camarades Ghiniha et / lieodove Tchopoff.
Sous l'influence des anarchistes et sui¬

vant la tradition des anejens insurgés bul¬
gares, tous les combattants vaincus se sont
retirés dans les Balkans, et, à l'abri des
forêts, attaquent de temps en temps les
villages et les villes pour combattre; la
réaction qui fête son triomphe.
La dictature militaire a triomphé encore

une fois en Bulgarie. Mais ce ne .sera pas
pour longtemps. Le peuple bulgare ne peut
pas vivre sous le poids de là botte san¬
glante, et il ne lardera pas à briser le
joug barbare de la tyrannie zankovienne-
•Plus que jamais, la révolution sociale est
imminente en Bulgarie, parce que^ ce sera
glle qui ouvrira l'ère de l'anarchie, seule
issue du cauchemar fasciste dans lequel
est plongé le monde entier.

O, J.

En Bulgarie
L'action te Anarchistes
Les événements en Bulgarie se succédè¬

rent avec une rapidité foudroyante, et nous
ne pouvions pas donner à temps un ta¬bleau clair de la situation là-bas, bien quele sens du- mouvement insurrectionnel fût
clair pour nous. Ce turent des révoltes'do
paysans et d'ouvriers contre la repression
qui commença à sévir dans tout le pays,
un 'mouvement do sursaut contre la réac¬
tion gouvernementale.
Après le coup d Etat du 9 juin,, la bour

geoisie, s emparant du pouvoir, a for .né
ie bloc hoir de la réaction. Quand" le gou¬
vernement agieire de Stamboulisky fut
renversé par les partis Bourgeois, non seu-
lemenlj ces derniers s'approprièrent l'os
gras du pouvoir, mais aussi ils serrèrent
plus solidement le cercle de la violence en se
dressant comme une barrière insurmonta¬
ble sur le chemin de la révolution. Stam¬
boulisky, en tuant sans aucun jugement
les révolutionnaires et en particulier les
anarchistes, n'était pas un bourreau suffi¬
samment" fidèle de la bourgeoisie, et en Te
soupçonnant d'une union tacite avec les
«( Communistes » autoritaires, le bloc natio¬
nal le tua pour continuer lui-même la lutte
contre le danger de gaut-he.
EtJla réaction ne tarde pas à prendre

un nouvel élan. Ce fut le gouvernement
de Zankoff qui a pris le. rôle sanguinaire
de bourreau.
Le 12 septembre, le gouvernement a dé¬

claré hors la loi le parti « communiste .»
(bulgare. Tous, les clubs d'ouvriers furent
fermés, la presse révolutionnaire anéan¬
tie, et on procéda à des arrestations en
masse. Le journal anarchiste Rabot-
nitseheska Missal (« La Pensée ouvrière »)
qui paraissait jusqu'à cette date légale¬
ment, fut confisqué.
Deux jours plus tard, à Sofia-, un meeting

d ouvriers fut dispersé par la force ar¬
mée ; dans ce conflit furent tués deux po¬
liciers.
Alors, les autorités ont commencé une

poursuite acharnée des « communistes » et
des anarchistes dans tout le pays, A la
terreur du gouvernement, les travailleurs
et les paysans ont répondu par des révol¬
tes d'en bas. Un mouvement insurrection¬
nel a secoué toute la Bulgarie. Des révol¬
tes -ont éclaté à Stara-Zagora, Nova-Zagora,
Kazanlik, aux enviro-ns de Plovdin, T.-Pa-
zardjik, etc. Les autorités ont tenté de ré¬
primer le_ mouvement par la force mili¬
taire. Mais les révoltes se succédèrent.
Dans les régions de Vratza, Berkovitza,
Zom, Ferdinand et toute' la Bulgarie du
nor d éclatèrent de nouvelles révoltes. Les
insurgés ont pris plusieurs villes et vil¬
lages.
Le gouvernement, attaqué de tous les cô¬

tés, a réuni ses forces pour écraser te
mouvement révolutionnaire. L'armée n'étSt
pas suffisante et les forces de la. réaction
profitèrent des bandes de brigands macé¬
doniens ; elles les formèrent en bandes
fascistes et commencèrent un véritable
massacre de la population. Dans le pays
fut proclamé l'état de siège, et alors com¬
mença une lutte entre les forces de la
réaction et les insurgés. Plusieurs ba>
tailles ont eu lieu, et le nombre des tués
et des blessés est énorme. Les partisans
de l'ordre, enragés, se sont livrés à des
exces qui dépassent toute imagination :
plusieurs vidages et villes sont incendiés,
des femmes, même des enfants, sont tués
par les serviteurs de la loi.
Devant les forces toujours croissantes de

l'Etat, les insurgés devaient capituler. Les
armées ont pris, l-'une après l'autre, les
diverses, localités où les insurgés s'étaient
consolidés. Et, aujourd'hui, la réaction fait
sa marche triomphale. ToTis les prison
niers.pris par les autorités militaires sont
fusillés. Nous ne savons pas encore le
nombre exact des victimes. D'après les
renseignements, non vérifiés, il y a près
de 2.500 exécutions à Nova-Zagôra, Ber¬
kovitza, Bobochevo, Zom, Vratza, etc. Les
prisons sont pleines de paysans et d'ou¬
vriers révoltés. Des centaines de «« com¬
munistes » et d'anarchistes gémissent
dans les cachots. On sort et fusille" les dé¬
tenus en pleine rue. _La dictature militaire
a mis en marche son appareil d'inquisi¬
tion. Dernièrement. 20 cheminots sont fu¬
sillés pour refus de transporter les gardes
blancs. Et cette exécution est effectuée sur
l'ordre d'un ministre social-démocrate î

Aux Gafs do Bâtiment
— o

Le Congrès de Bourges approche ; aussi les bolchovistes du Bâtiment ~
qui vont partout dénaturant les travaux et les résolutions du Congrès Fédéral
de juillet — s'agitent et manœuvrant.

Ceux du département de la Seine passent ie plus propre de leur temps et em¬
ploient leur action à env.iEager les moyens plus ou moins malhonnêtes suscep¬
tibles de désagréger le Syndicat Unique du Bâtiment.

lis se proposent de mener, dimanche prochain, l'assaut contre ie S. U. B.
et sa tendance si nettement syndicaliste ot révolutionnaire.

Encore une fois ils en seront peur leurs frais et leurs mesquins agisse¬
ments. Mais ii faut qu'ils soient nettement confondus et minorisés d'impor¬
tance. Alors, attention, camarades syndiqués du 3. U. B. ! Venez tous, sand
faute, à l'assemblée générale de votre organisation dimanche matin, 21 cou¬
rant, à S heures, salie Ferrer, Bourse du Travail.

Aux Syndicalistes Fédéralistes
et RMilonaaires du Pays

■Camarades,
Le Libertaire hebdomadaire doit se

transformer en quotidien. Cette trans¬
formation est subordonnée aux ressour¬
ces financières.
Nouls, soussignés, déclarons que tous

les travailleurs manuels, intellectuels
et paysans, nettement syndicalistes
lutte de classe, appartenant aux deux.
C. G. T. oiu autonomes, doivent «faire
l'effort maximum, financier, pour que le
Libertaire devienne quotidien.
A part la Bataille Syndicaliste et le

Libertaire hebdomadaire, nous n'avons
aulcun organe dans lequel nous puis¬
sions réagir contre les mensonges poli¬
ticiens et défendre la tradition du syn¬
dicalisme révolutionnaire et la mémoire
de Pelloutier.
Nous engageons tous les camarades à

faire un effort immédiat pour mettre
debout une presse libre et indépen¬
dante, où quotidiennement le syndica¬
lisme, , fédéraliste et révolutionnaire,
aura le droit de s'exprimer.
Tous ceux qui penseront comme nous

enverront leur signature à ce manifeste
et leur obole si possible.
Nous comptons sur lé désintéresse¬

ment, sur la solidarité et sur le dévoue¬
ment de tous les syndicalistes fédéralis¬
tes et révolutionnaires du pays.

Cané, Saivator, Bastïen (Amiens),
J. Le Reste, Jean Travers, G. Ca-
vaillès, Epinette, Courfinat, J.-S.
Boudoux, Giron, Dufour, E. Tous¬
saint, Barbier, Pommier, H.
WSaurer, René Petit, Chauvin
Charles, Le Pen, Michel Emile,
Tirlot, Briolet (menuisiers),
Quémerais et Texïer (Rennes),
René Martin, Gourrnelon (Brest).

La sem'aine prochaine, nous publie¬
rons les noms des militants syndicalis¬
tes, fédéralistes et révolutionnaires qui
joindront leurs signatures volontaires à
cet appel. Nous nous adressons à tous
les camarades. Chaque ami compren¬
dra que nous ne pouvons utiliser au¬
cune signature sans l'assentiment des
intéressés.

Avant le Congrès de Bourges
Je ne me fais aucune illusion sur les ré¬

sultats du prochain Congrès Confédéral
Unitaire. Les Syndicalistes Fédéralistes se¬
ront (battus par les Communistes autoritai¬
res ét.atlstes, qui détiennent en ce moment
les trois quarts des bureaux syndicaux.
L'indifférence des militants fédéralistes

et des ouvriers syndicalistes et anarchistes
est la cause primordiale de« cet état do
choses.
L'organisation syndicaliste française qui,

depuis 1871, représentait avec orgueil et
énergie le point 'de vue économique et
révolutiorinairo de la Fédération jurassien¬
ne, de l'Espagne) de l'Italie, de la Belgi¬
que, la minorité de la lre Internationale, va
périr définitivement par les mêmes causes,
que celles qui firent disparaîlre les orga¬
nisations ouvrières, Révolutionnaires et
anti-étatiques citées ci-dessus.
Kart Marx fut, au sein du Conseil géné¬

ral de la lre Internationale, l'inspirateur,
l'animateur des campagnes de calomnies,
d'hostilités contre la minorité révolution¬
naire qui voulait à tout «prix, que l'action
politique fût subordonnée par l'action éco¬
nomique, et cela en accord avec les sta¬
tuts même de l'Internationale.
A «ce moment, déjà, la bataille était en¬

gagée entre le Centralisme et le Fédéra¬
lisme, ou mieux, entre l'Autorité et la
Liberté.
Les Fédéralistes, les pères du Syndicalis¬

me, furent rejelés de l'Internationale.
Résultat, la 1™ Association Internationale

des Travailleurs mourut quelque templ
après dans des convulsions politiques et
cela, pour la plus grand© gloire des com¬
munistes autoritaires : Kar'l Marx, Beker
et autres Jung.
De nos jours, la même histoire se ré¬

pète, ce n'est plus le Conseil -général de
Londres -qui anime l'offensive- contre le
mouvement ouvrier économique, 'dernière
citadelle- du fédéralisme révolutionnaire,
c'est Moscou, c'est la 3« International©- et
sa filiale, 1T.S.R.
La 3e Internationale -et l'I.S.R. sont ins¬

pirés par le Marxisme ; ils sont centralis¬
tes à outrance ; ils ont adopté toute lai
théorie du communisme- autoritaire ; ils
sont fougueusement étatistes -et partisans
de la dictature.
Pour qu'ils triomphent, il faut que les'

syndicats locaux de métier ou d'industrie,
cellule du Fédéralisme révolutionnaire,■
point de départ d-e la révolution écono¬
mique, sociale et égalitaire, disparaissent.-
Et -c'est pour cela qu'une campagne ar¬

dente est menée dans t'ou-s les coins du
pays par des types qui ne sont ni des ou¬
vriers, ni des syndiqués, ni des syn-dicableS
et qui n'ont pas" la moindre- envie d'être?
des salariés, contre le jédéralisme.
Le jour où les politiciens et les- com¬

munistes autoritaires auront pers-uad-é la
majorité des secrétaires de syndicats, afin
qu'ils votent -avec eux, la déchéance- de la
raison d'être du syndicalisme -et de -se-s b-utg
d'émancipation par la Révolution et le Fé¬
déralisme, ils chanteront victoire ; ils cla¬
meront à tous les vents le redressement
du -Syndicalisme ; n'empêche, malgré
tout, q-ue- le syndicalisme continuera et
subsistera chez les travailleurs manuels,-
intellectuels des villeg et des campagnes,
avides de liberté, d'autonomie et 'désireux
d'action.
H se peut qu'en ce moment, en raisoS

des événements de Russie, il y -ait .mie cer¬
taine déformation dans l'esprit des mili¬
tants, cela est probable, mais nous -som¬
mes convaincus qu'avec l'observation d-eS
faits, économiques et révolutionnaires, ils
reviendront à leur poste de combat.
Quoi qu'il en soit, et malgré l'a défection!

des hommes, le Syndicalisme qui prend sal
racine- dans le travail, ne peut être vain¬
cu ; il reprendra sa revanche tôt ou tard,
car sans lui, et ses objectifs propres, au¬
cune révolution donnant aux travailleurs
les moyens de production et de consom¬
mation n'e-s'E possiblé.
Les* communistes autoritaires savent tout

cela ; aussi, comme- leurs devanciers, ils
veulent détruire la résistance autonomiste
du syndicalisme, qui est_ capable de faire
échouer leurs visées politiciennes q-ui n'on-fi
rien de commun avec la liberté et le bonheur
du, peuple.
Tout cela sera tenté à Bourges par leS

émissaires politico-autoritaires et -par les
ralliés de marque, dirigeant la C.G.T.U.
Quoique, comme je l'ai dit au début, étant

fixé sur notre sort, je suis «l'avis d'oppo¬
ser une résistance opiniâtre, énergique à la
v-ague des Etatistes et des nauffiageuTS
du*»Syndicalisme.
Que tous les Syndicalistes, Fédéralistes

et Révolutionnaires du pays se- défendent,
ils ont «les adversaires de taille et souvent
déloyaux.
Je" me suis'laissé entraîné par des consi¬

dérations un peu longues ; je m'en excuse.
La-semaine prochaine, je parierai, -ou mieux,-
je donnerai mon point de vue sur la mo¬
tion, hélas ! trop chargée de la Fédération:
du Bâtiment.

J.-S. BOUDOUX.
>—9»^«—; —«

Pour la Nouvelle Gloire du Sabre

LA CONSPIRATION DU SILENCE
CONTINUE

Voici d'éi-à
volume du
d'Ooton :

LES CRIMES DU SERVICE DE SANTE
■ ET DE L'ETAT-MAJOR GENERAL

DE,LA MARINE
el à l'exception du Mercure dé France et du
Progrès Civique, pas un seul organe du oaeita^
lisme bourgeois n'en a dit un mot.
Bien que ce livre ainsi étranglé constitue une

seneuse perte pour Vigné d'O-cton. noire cama¬rade ne se découragé pas et ie deuxième volu»
me va paraître.

six mois qu a paru le premier
terrible réquisitoire de Vigné



III.

Dans le Bâtiment
Le twnseil gteiéflf.l, devant l'importance de

l'assemblée générale ordinaire qui aura lieu le
dimanche ZI octobre 1923, à 9 heures du matin,
aalie F.-Ferrer, Bourse du Travail, a décidé
d'appeler particulièrement l'attention des adhé¬
rents afin qu'ils fassent tout leur possible pour
y être présents.
Entre autres questions, et sous réserve de

lu fixation définitive de l'ordre du jour par le
conseil, vous aurez à vous prononcer :
Sur l'institution de la caisse pour les victi¬

mes de l'actiun. pour laquelle le conseil pro¬
pose l'édition d'un timbre de 0 tr. 50 sans que
son laite d'obligation pour son placement ;
Sur ies décisions du conseil gênerai ^eances

des 6 et 7 septembre) au sujet des charpentiers
en bois ;
Sur la motion des charpentiers en fer vis-a¬

vis de la grève générale et des mots d'ordre
sonfédéraux ; .

.

En complément de nos dernières assemblées : ;
a) Sur la motion Salvator, en vue du vongres

de Bourges, ainsi conçue : « Un çamairaae
ayant fait le jaune consciemment n est plus
qualifié pouir représenter la C.G.T.U. » ;

b) Sur la délégation à ce Congrès et les can¬
didats a (présenter à la C. E. confédérale.
Nous insistons auprès de tous pour que ie

plus grand nombre possible de camarades soit
a cette "hssembléo à laquelle là carte statutaa-
rement à jour sera exigée et pointée a 1 enuree.

Le bureau :
Charbonneau, Mercenier, Giron.

:

L'Orientation
Syndicale

Motion du Bâtiment
(Suite)

RAPPORT DU SYNDICALISME
ET DES AUTRES FORGES
REVOLUTIONNAIRES

Le Congrès affirme à nouveau que le syndica¬
lisme doit vivre, et se développer dans l'indepen-
tiunce absolue, qu'il doit jouir de 1 autonomie
complète oui conviennent à son caractère de
principale force révolutionnaire.

» Par sa doctrine, ses nuis, son action cor¬
porative et sociale, le syndicalisme, seul grou¬
pement de classe des travailleurs, est un mou¬
vement social complet, capable par lui-même
de réaliser, aux différents stades de l'évolution
humaine, aussi bien le communisme organisé
que le communisme libre.

« Reconnaissant à tous les groupements exté¬
rieurs le droit de s'organiser sur leur plan par¬
ticulier pour œuvrer revolutionnairement et en
toute liberté, sans immixtion de sa part.

« Le Congrès affirme, en revanche, le droit
du syndicalisme de rester constamment maitre
de son action. 11 interdit aux groupements ex¬
térieurs de tenter de faire pénétrer dans le
syndicalisme leur doctrine, leur lactique, leurs
mots d'ordre, par une action concertée, imposée
et ■ contrôlée de leurs membres.

« JEn conséquence, si le Congres reconnaît
aux diverses tendances le droit de s'organiser
au sein du syndicalisme, n condamne toute
organisation hors de son sein qui ne pourrait
que s'opposer à sa doctrine, à ses buts, en¬
traver son action corporativg et sociale et met¬
tre en péril son unité.

« Ainsi placée hors des atteintes de tous les
groupements extérieurs, libre comme ils le sont
eux-mêmes, la C. G. T. U. peut accepter dans
l'action tous les concours sincères et loyale¬
ment offerts sous la réserve formelle qu'en au¬
cun cas ces groupements ne tenteront de se
substituer à elle et qu'ils suivront ies directives
de la C. G. T. U., à laquelle ils apporteront
l'appoint de leurs forces.

« Persuadé que l'unité définitive des forces
révolutionnaires se réalisera dans la phase dé-
cisice. de la destruction de l'Etat et du capi¬
talisme, pour se continuer dans la période ooiis-
tructive ; qu'elle sera scellée par l'entrée de
tous les producteurs dans leur groupement na¬
turel : le Syndicat, organe complet de produc¬
tion, de gestion, d'administration et de délense
l'une société ireposanfc exclusivement sur le
travailleur de la base au faite de son édifice

« Le Congrès déclare que la C. G. '1. U. par¬
ticipera à tout mouvement révolutionnaire na¬
tional ou international, quels qu'en soient les
facteurs initiaux, avec le seul désir de réaliser
le maximum des buts poursuivis par le synen-
lalisme.

IV. — LE SYNDICALISME
DANS LE CADRE INTERNATIONAL
Considérant que, plus que jamais, les tra¬

vailleurs ont pour devoir impérieux de se ten¬
dre la main par-dessus les frontières et de pro¬
clamer qu'ils appartiennent à une même classe :
celle des exploités,

, Le Congrès estime que, pour opposer un front
commun et irrésistible à la puissance capita¬
liste, les ouvriers doivent en effet se réunir au
sein d'un organisme dans .lequel ils retrouve¬
ront, internationalement, le prolongement de
leur propre action de classe, qu'ils engagent,
dans chaque pays, contre leur patronat res-
pectii.
Estimant que la place d'un mouvement syn¬

dical basé sur la lutte de classe ne peut être
que dans mie internationale qui acceptera les
principes suivants :

I. Nationalement.
Autonomie complète, indépendance absolue,

dans l'administration, dans la propagande, la
préparation de l'action, dans l'élude des moyens
d'organisation et de lutle future, enfin dans
l'action elle-même.

II. Internationalement.
Autonomie et indépendance complètes de la

même lagon que sur le pian national
En conséquence, l'internationale syndicale ne

peut être lice en aucune lagon avec une organi¬
sation internationale politique. Le Congrès re¬
pousse donc tout interchange de deiegués et
toute interpénétration.
Considérant en outre que tous les efforts du

syndicalisme doivent tendre vers la réalisation
de l'unité nationale et internationale, le Con¬
gres estime que les Internationales de Moscou,
Berlin et Amsterdam ne sont que des formations
provisoires rendues nécessaires bar les événe¬
ments actuels pour la coordination des efforts
des différentes tendances du syndicalisme sur
le clan international.

11 déclare qu'il y a la plus grande urgence
à ce que soit reconstituée l'Internationale uni¬
que. Précisant que cette Internationale sera obli¬
gatoirement composée des formations provisoi¬
res existantes, il ajoute que l'unité organique
sera facilitée et déterminée par la pratique de
l'unité d'action des trois internationales et dé¬
clare que, seule, leur action commune basée sur
un programme concret, permettra de résister
victorieusement à l'action puissante et organisée
du patronat international
Pour rendre possible cette conjugaison des

efforts, pour conduire avec confiance le prolé¬tariat vers cette unité nécessaire, pour atté¬
nuer et l'aire disparaître le heurt des tendances
qui représentent nationalement les trois inter¬
nationales, le Congrès décide que la C. G. T. U.
restera en dehors de toute internationale jusqu'àla-tenue du Congrès d'unité internationale.
Toutefois, considérant que la C. G. T. U. ne

peut se tenir a l'écart de l'action internationale
qu elle doit agir constamment en union avec les
prolétariats de tous les pays, sans exception,le Congrès décide que la C. G. T. U. demandera
à chaque occasion d'action, de réunir des con¬
férences des trois Internationales alin de déter¬
miner d'une façon précise l'unité d'action inter¬
nat.onale. La C. G. T. U. participera' effec¬tivement à 1 action décidée par ces conférences
Enhn, persuadé qu'une telle pratique ramè¬

nera la confiance chez les travailleurs de tousles pays et aidera grandement a la pacification
des mouvements nationaux et internationauxle Congrès donne mandat à la C. E. et au
bureau issus de ses travaux, de provoquer en
temps utile et aussitôt que possible, la tenued'un Congrès pour la reconstitution de l'unité
Organique internationale, en intervenant simul¬
tanément auprès des bureaux des trois inter¬
nationales.

Dans les Métaux

pÉCLà-RATlON
DB LA MLNoRIijb lIBSMÉTAUX
Le Group» minoritaire des Métaux de la

Seine agant pris oonnaissance du travail en
préparation au Syndical concernant les evéne-
meus d Allemagne déclare être prêt à secon¬
de)- tous les efforts de L'organisation syndicale
pu'.a l açcui/Ljj.iùdçlisent d u a ucuuir ae sou-
daiitc internationale.
Cependant, comme tout geste sur ce terrain

revêt une exceptionnelle gravité, il estime que
; organisation syndicale doit rester absotumen
uait-tsse (h. son action et que, pour ce {aire
la C. G. T. C. devrait envoyer en Allemagne
une délégation composée de camarades de ion
tes tendances à fin d'enquête. Seule une telle
délégation serait susceptible de {aire taire toute
■Objection, de la part des camarades, une im¬
portante traction de ceux-ci estimant que l'or¬
ganisation syndicale ne peut engager d'action
sérieuse sur les seules bases fournies par une
campagne de presse ;
Demande à ce que soit définie d'une façon

claire et précise la propagaiiue, l'action à en¬
gager et le but à atteindre ;
Décline qu'avant toute action, une assem¬

blée générale la
^ définisse en connaissance de

cause, toute action sur cette question enga¬
geant la responsabilité de l'organisation syndi¬
cale devant le prolétariat.
En conclus-ion, le Groupe minoritaire des

Métaux estime que la tenue ge cette assem¬
blée eût dû être le premier acte de tout bu-
reau syndicaliste et déclare qu'il participera
à toute action qui, préparée sur ces bases, est
susceptible de lui donner toutes garanties par¬
ce qu'engagée à bon escient et dans des cir¬
constances. favorables permettant le succès.

Le Groupe minoritaire
des Métaux de la Seine.

*
* *

.Devant les événements qui se précipitent, 11
est péuis que jamais urgent que nous prenions
une lois pour toutes utne décision. C'est î»ur-
quoi il faut que tous assistent à la réunion qui
aura lieu menai edi soir, à 8 h. 30, avenue Mia-
thurin-Moireau.
Pour combattre les politiciens, t faut que

tous ceux qui n'ont pais renié la Charte d'A¬
miens se lassent um devoir d'assister à cette
réunion.
Aux oamorades de province qui nous demsn-

dent des renseignements, nous leuir rappelons
que le nécessaire se lait.

WILF^T Los; m
11. rue Morand, Faris-ll0.

pour évincer ceux qui. obscurément, luttent
contre les politiciens passés, présents et futurs.
Cela n'est pas révolutionnaire, paraît-il. Ce n'est
pas moscouiaire, dervaient-ils dire.
A la Fédération, c'est pareil. 11 faut à tout

prix installer un secrétaire moscovite. On ma¬
nœuvre également. Prés d'une centaine de syn¬
dicats forment la Fédération de l'alimenta¬
tion . 33 ont répondu au quesuonnaire-rete-
rendum demandant •. Etes-vous partisans ou
non d'un Congrès fédéral ? » Sur ces 33.
19, je crois, ont répondu pour. Aussitôt, sans
même renouveler la demande aux syndicats,
la majorité de la C. E. décida le Congrès. Le
ilus terrible, c'est en songeant aux 15.000 fr.
jui seront dépensés inutilement, alors qu'ils
uraient. servi à autre chose de plus profitable.
11 est vrai que cette Commission Executive

• serait même passée de l'opinion de tous les
ynuicats. Nous sommes les « as », se disent-ils,
es cochons de payants n'ont qu'à s'incliner.
Et c'est encore parce que nous ne voulons

pas, nous minorité, subir cette dictature, pas
■lus que nous ne voulons en imposer une,
que des manœuvres se font pour nous éliminer.
Ça ne lait rien, futurs commissaires du peu¬

ple ou colonels d'armée rouge, vous me trou¬
verez toujours en face de vous, avec tous les
révolutionnaires sincères. Nous continuerons à
dire aux exploités de ce pays que l'Etat, tous
les Etats, et le Capital sont les obstacles véri¬
tables au bonheur des individus.

Maurice LANGLOIS,
des Abattoirs.

DANS bES ASATTGIRS

UNE SALETÉ
Cest le seul nom que l'on puisse donner à

l'article .pondu par Bosnier dans 1' « Huma¬
nité » de dimanche.
Je ne veux pas prendre la défense de Brout-

choux, car il est assez grand garçon pour tirer
les oreilles à tous les Rosmer et consorts. Mais
que penser d'un journal ouvrier qui laisse pa¬
raître de telles ordures ï Les militafits éclai¬
rés reconnaissent heureusement tout ce dont est
capable la gent politico.
Comrqent 1 ils osent dire que Broutchoux dé¬

nonce ce qui se passe à la C. G. T. U ! Tas de
farceurs ! Que faites-vous, quanti vous écrivez
dans l'Humanité la mobilisation des militants V
Là, vous n'avertissez pas Poincaré. sans doute.
Je voudrais encore me tromper, mais est-ce pos¬
sible devant votre sans-gêne de vouloir salir des
militants qui ont fait leurs preuves et dont beau¬
coup pourraient vous donner des leçons plutôt
qjue d'en recevodir.
Pendant que vous en êtes réduits à faire du

battage d'estrade pour des besoins que nous
connaissons, Broutchoux et d'auitres sont, pour
vous, des empêcheurs de danser en rond, e*
à 'tout prix vous désirez vous en débarrasser.
Tenez-vous pour avertis qu'il existe encore quel¬
ques Brouitdhoux qui veulent que la classe ou¬
vrière soit éclairée, et si nous ne sommes pas
subventionnés pour posséder un organe quoti¬
dien pour vous faire connaître dans les triste,
besognes que vous aicoornp'lissez. nous connais¬
sons tout de même les méthodes pratiques de
rendre votre venin inoffonsif. Que ceci puisse
vous servir d'avertissement, les Rosmer et
consorts.

WILFART.

Les travailleurs des Abattoirs, réunis salle
Lemont, le dimanche 14 octobre 1923, décident
de reprendre leur autonomie syndicale, c'est
à-dire de reprendre le titre de Syndicat général
des travailleurs des abattoirs et parties simi¬
laires de la Seine.
Les raisons qui ont motivé ce changement,

c'est la façon .dont les dictateurs de la rue du
Bouloi se comportent vis-à-vis de notre sec¬
tion. Refus d'avance d'argent destiné à faire
aboutir un jugement de principe concernant
les accidentés du travail de droit commun ;
manœuvre pour éliminer notre secrétaire à
l'élection à la C. E. ou la C. P. de la Fédéra¬
tion alimentaire, et enfin, cette autonomie a
pour but de démontrer à tous les travailleurs
que ceux des Abattoirs ne veulent pas servir
plus longtemps de tremplin aux politiciens ac¬
tuels — et des quelques étiquettes dont ils
pourraient s'affubler ! — qui, par toutes sortes
de comoinaisons, veulent subordonner ce syn¬
dicat.
Les travailleurs des Abattoirs ' veulent, en

dehors de toute contrainte, lutter pour le triom¬
phe du syndicalisme fédéraliste qui justement
balayera pour toujours les cupides et les ambi¬
tieux que la politique fait éclore.
La scission avec les dictateurs pour réaliser

l'unité avec les travailleurs.
Cet ordre du jour a été volé à l'unanimité.

La propagajm Province
Une tournée dans l'Ouest
Notre camarade Colomer vient d'accom¬

plir une petite tournée dans l'Ouest de la
France. A Rennes, à Brest et au Havre
d'importantes réunions ont eu lieu qui nous
permettent de fonder de bonnes espérances
sur la diffusion des idées anarchistes parmi
le prolétariat de Bretagne et de Normandie.

A RENNES

t A Rennes un meeting était organisé sous
l'égide des deux Unions départementales
(C.G.T. et C.G.T.U.) fort heureusement
unies dans la même haine des politiciens
et dans la môme volonté d'obtenir par l'ac¬
tion directe des travailleurs une amnistie
intégrale. Sur l'estrade des Lices, le ca¬
marade l'exier, secrétaire de l'U.D. uni¬
taire, se trouvait à côFé du camarade Ché-
reau, secrétaire de fU.D. confédérée.
Pour l'amnistie avaient parlé notre ami

Quémerais, secrétaire du Bâtiment de Ren¬
nes, Ghéreau, Aubry (S.F.I.O.), Bazin (S.
F.I.C.). Le 'camarade Colomer, prenant la
parole à son tour, parla d'abord pour les
emprisonnés de France ; Gaston Rolland,
Jane Morand, Gottin, Germaine Berton,
les déserteurs, les insoumis, tous ceux qui
n'ont pas Voulu et qui n'ont pas fait la
guerre. Puis il évoqua les révolutionnaire?
torturés en Espagne, en Italie, en Amén-

, - , . , que : Nicolau, Mateu, Sacco, Vanzetti, etc.de Bourges et y de endre le point Enfln }1 ne put s'empêcher de dire qu'il9ii(tnnorm,A r.n Qvnnir.a.hsmp. Ain rlp.nnrs .. , „ , C F ^ "

Dans l'Alimentation
L'assemblée extraordinaire du Syndicat des

Travailleurs de l'Alimenlation d'Amiens, mer¬
credi 10 courant, après examen de la situation
fédérale, approuve le manifeste des camarades
syndicalistes, parmi lesquels le camarade Barbet,
ancien secrétaire du syndicat, mandate ce der- o — ,
nier pour la représenter aux Congrès fédéral et que ; Nicolau, Mateu, Sacco, Vanzetti "etc.confédéral de Bourses et v défendre le point end» u n.0 ' >■:,

de vue de l'autonomie du syndicalisme en dehors
des partis politiques, réclamer la reconstitution
de l'Unité ouvrière contre tous les faux uni¬
taires.
Approuve le secrétaire fédéral Jung pour sa

gestion et ses votes au C. C. N., lui renou¬
velle sa confiance.
Ordre du jour adopté à rtmanimité.
Encaissez, Boville et oonsorts I !

Dans l'Industrie de la Viande

Dans le Livre
Vendredi prochain, à 21 heures, salle de

l'avenue Malhurin-Moreau, réunion des rece¬
veurs de maison et des délégués d'atelier. Les
ateliers qui n'ont ni receveurs ni délégués sont
pris d'envoyer un représentant.
Cette convocation» s'adresse exclusivement aux

typos labeuriers.
La carte syndicale sera exigée.
A 20 heures, te Conseil syndical se réunira

dans la même salle au lieu de la rue de Savoie
comme il en avait été primitivement décidé. —

Pour le Conseil i G. Salquain.

Après tant d'autres syndicats, c'est ce der¬
nier qui menace de devenir la proie des poli¬
ticiens. Tout d'abord, dans l'organisation, on
manœuvre dans les assemblées générales, on
fait voter un rapport moral où il est dit que

i toutes les tendances, en ce qui concerne i'LS.R.,
I devront se taire jusqu'au résultat du Congrès
i de la C G. T. U. Seulement, les communistes,
j'allais écrire les arrivistes, montent sur ce

! vote et, pendant toute la séance, ils ne parlent
que de Moscou, de f'I. S. R., de la Révolution
russe. La minorité veut-elle protester ï dire, elle
aussi, son point de vue ? impossible. Car uni
président facétieux, prétentieux Dlulôt, un se¬
crétaire général identique s'ingénient à limiter
le temps de parole à cinq minutes, et ceci cinq
minutes avant la fermeture de la Bourse.
Assemblée générale squelettique, formée d une
cinquantaine de copains, et où il faut vraiment
que le culot remplace la sincérité pour prendre
des décisions au nom de tous.
Au dernier Comité général du Syndicat, ce

fut la même cuisine, au sujet des candidatures
à envoyer à la C. E. et à la Propagande de
la Fédération de l'Alimentation. Le Conseil
syndical des Abattoirs ne trouva rien à redire
lorsque je présentai ma candidature, au con¬
traire. Et je fus élu à l'avant-dernier Comité

j général. Ce vote fut une douche froide pour
i les politiciens qui dirigent le Syndicat. Je ne
croyais pas, quand mêmê, qu'il fallait l'avis
du "secrétaire général pour que le Comité géné¬
ral émette un vote. Je m'en suis aperçu à .ce
dernier C. G., où, pendant un temps assez

i long, il raconta aux membres présents que
mon élection devait être annulée, parce qu'il

i devait y avoir eu manœuvre pendant son ab-
! senoe (on juge les autres d'après soi-même, pas
i vrai, Garny ?), que le quorum n'était pas at-
: teint. Un camarade déclara que, bien des fois,
des décisions furent prises identiquement (tiens !
tiens î). Il me sortit que je ne pouvais pas être
de la Commission Exéc.utivé et de la Commis-

; sion de Propagande à la fois. On ne peut
cumuler les fonctions, dit-il sans rire (1). Ceci,

'
je le lui concède, vu que seule la propagande
m'intéressait. Puis, comme dernier argument,
il déclara qu'étant contre l'L S. R. (et com¬
ment !), je ne pouvais pas être révolutionnaire.
Un Mathieu déclara même que je ne pouvais
même pas aller à- la propagande (ballot, va !),

i et, enfin, que mes conceptions anti-autoritaires
ne cadraient pas avec la majorité du Syndicat.
C'e=t d'ailleurs, ce que je demanderai h la
prochaine assemblée : le but ,du syndicalisme
est-il l'autorité ?

A ce moment, je fis remarquer à l'ineffable
secrétaire qu'à sa dernière assemblée générale,
le quorum n'était pas atteint (50 camarades en¬
viron). « L'assemblée générale est souveraine ! »
hurla le futur député (on finira même par s'en
passer) et, se figurant dans une chapelle
moscovite, avec des trémolos dans la voix, U
adjura le Comité général de jurer fidélité à
l'I. -S. R. C'était tout plein comique ; il ne man¬
quait plus que la photo de Lénine (l'assassin
d'anarchistes) au-dessus de la tête du secrétaire
rigolo, et un coup de sonnette nour donner le
signal à cette docile majorité de se mettre à

serait lâche de sa part 3c passer sous si¬lence* les centaines d'anarchistes et de syn¬
dicalistes qui attendent, eux aussi, dans
les prisons de Russie, l'amnistie, la grande
amnistie, la seule amnistie possible : celle
qui sera réalisée par la destruction de tou¬
tes les prisons, par l'abolition de tous les
gouvernements — l'amnistie par l'anarchie.

A BREST
A Brest, les anarchistes sont sur le point

de réaliser l'unité syndicale. En effet, notre
groupe réunit indistinctement syndiqués de
la rue Grange-aux-Beiles .et syndiqués de
la rue Lafayette. Eit ce furent René Mar¬
tin, secrétaire de l'U.D. unitaire et Goor-
melon trésorier de l'U.D. confédérée qui

organisèrent la conférence, de Colomer sur
la révolution qui vient.
Nous avions déjà fait Le compte rendu

de cet exposé des niées et de l'action aua,-
chistes quand notre ami fit ses tournées
dans le Sud-Est, le Sud-Ouest et le Centre
de la France. A Brest, la conférence de
Colomer permit aux militants d éclaircir
bien des problèmes que les politiciens vou¬
draient obscurcir et embrouiller à dessein.

AU HAVRE
Au Havre ce fut un gros succès. La

grande sulle du cercle Franklin était pleine
de travailleurs venus en fouie écouter le
développement des conceptions libertaires.
Plus de 1.200 prolétaires, intellectuels et
manuels, écoutèrent la critique de l'esprit
autoriiaire, la description des ravages que
la folie du commandement exerce à tra¬
vers la vie d'un homme et, au cours des
siècles, dans la vie d'une société et accla¬
mèrent les conclusions de Colomer qui re¬
commande aux producteurs de n'avoir con¬
fiance que dans leur propre émancipation,
leur propre action, leur propre organisa¬
tion. •
Sur l'invitation des camarades Petit-bre¬

ton et Lacbèvre, un contradicteur se pré¬
sente. Il se nomme Lepez, délégué régional
du Parti communiste. Ses arguments pour
justifier l'autorité sous la forme d'une dic¬
tature du prolétariat eurent si peu de prise
sur le public, qu'il dut écourter son expo¬
sé. Rendez-vous fut pris par lui pour une
controverse sur les réalisations russes avec
notre ami Chazoff qui viendra prochaine¬
ment au Havre nous dire ce qu'il a vu au
pays des Soviets.
Excellente soirée pour la propagande

anarchiste. Les travailleurs du Havre s'en
souviendront.

Dans le Sud-Esf
MANIFESTATION DE RUE A LYON

Une bagarre se produit entre policiers
et manifestants

La Fédération anarchiste du Sud-Est
avait organisé, dans la salle des fêtes de
lu mairie du 6e arrondissement, un grand
meeting contre le fascisme espagnol, les
poursuites engagées contre les syndicalis¬
tes accusés injustement de l'assassinat du
président Dato et les condamnations pro¬
noncées contre Mateu et Nicolau.
L'annonce de ce meeting avait ému les

pouvoirs publics, qui décidèrent de l'inter¬
dire. Le camarade Leclair, secrétaire de
l'Union des Syndicats du FUiône, protesta,
à l'issue du meeting organisé contre l'im¬
périalisme et la guerre jeudi dernier» con¬
tre la mesure prise.
Cependant, malgré l'interdiction pronon¬

cée, le meeting eut lieu, au cours duquel
nos camarades Férandel et Journet prirent
la paroLe. A l'issue de cette réunion — i1
était près de 11 heures — ils décidèrent de
se former en cortège et de se rendre devant
le consulat espagnol pour faire entendre
leur protestation.
La préfecture avait été avisée de l'inten¬

tion des militants. Aussitôt des mesures
étaient prises ; des agents cyclistes et des
gardes à pied arrivaient en hâte rue Pier¬
re-Corneille et surveillaient les abords du
consulat
Au moment où les manifestants parvin¬

rent, au nombre de deux cents environ, les
agents, suivant les ordres reçus, voulurent
les refouler, puis les disperser.
Une bagarre générale se produisit alors :

quelques coups de poing furent échangés.
Mais le consul d'Espagne avait entendu

la protestation. Il poura écrire à son maî¬
tre Primo de Riveira, ce que les Lyonnais
pensent de sa dictature criminelle.

Petite Correspondance
Camarade province qui pourrai* procurer

pose ou rabotage parquets. Ecrire à Marcel
l'outan, menuisier, à Asquines, près Vizelay
(Yonne).
,/emande Marthe Cros pour communication

urgente. Rendez-vous au journal dimanche ma¬
in, 10 heures. — Georges.
Ludovic Raymond. — Tes abonnements finis¬

sent : au Libertaire, au numéro 286 ; à la
Revue, au numéro 22.
Grimbickler. — Ton abonnement finira au

261.
Gauvin, Bruxelles. — Tes dix florins, 65 fr.
Guigue, Port-de-Bouc. — Reçu tes quinze

francs pour 3 réabonnements à la Revue.
Mais veux-tu m'indiquer le nom des abonne¬
ments à renouveler 1
Camarade mécanicien pouvant réparer un

vélo à vendre au profit du Libertaire est prié
de passer au journal.
Le camarade Joseph Galara qui nous a fait

parvenir de Marseille un bon de poste de 20
fr--*" oc' n,,i' dp nous envoyer son adresse.
Appel est fait aux camarades pouvant offrir

à titre gracieux des lots en objets de toute
nature .pour la prochaine fête. Les remettre à
K i ,ei. au journal.
FPnnrig Mndec demande nouvelles Rayser

Léonnec ; écrire à Nénesse.
i i imeider, Xcuilly-Plaisance, — Vien¬

drai dimanche. —' J. L.

La Vie de l'Union flnarcitiste
CE QU'IL FAUT FAIRE

Alors que nous devrions enregistrer
une augmentation sensible, nous avons
le regret ue oonstater une baisse de no¬
tre souscription : « POUR QUE VIVE
LE « LIBERTAIRE ».

Est-ii besoin de répéter sans cesse
que, pour vivre, notre journal compte
uniquement sur sa souscription perma¬
nente ?

H serait dangereux de croire que la
vente du « Libertaire » à 0 fr. 25 centi¬
mes sera une mesure suffisante pour
faire vivre notre hebdomadaire. Non,
camarades, l'augmentation de 0 fr. 05
peut nous rapporter 300 francs par se¬
maine, mais c'est là un maximum QU.
NE SERA DEPASSE QU'A LA CONDI¬
TION QUE LES AMIS DU « LIBER¬
TAIRE » SE METTENT A LE VENDS!l.
DANS LA RUE. A cet effet, des Initiati¬
ves hardies sont prises un peu par¬
tout, et c'est avec plaisir que nous enre¬
gistrons une recrudescence d'aotivité
dans certains centres.
Malheureusement, les difficultés de la

vie, l'âpreté de la lutte dans les villes
de province, contraignent souvent bon
nombre de camarades à abandonner des
looaiités où au prix de multiples efforts
ils avaient réussi à trouver quelques
lecteurs sympathiques aux idées que
nous défendons. Par suite de ces dépla¬
cements, bien souvent cette clientèle de
sympathisants est perdue.
Malgré l'utilité de ces efforts il faut

faire autre chose. D'ailleurs, bien nom¬
breux sont, HELAS ! nos amis, QUI NE
S'EN RESSENTENT PAS pour aller crier
le journal dans la rue ou à la sortie
des ateliers ! Quelles que soient les bon¬
nes raisons qu'ils invoquent, est-ce suf¬
fisant pour justifier l'indifférence dont
ils font si souvent preuve ? Non, ces
copains peuvent et doivent faire quelque
chose.
C'est ce qu'ont compris la plupart de

nos camarades les plus avertis, la plu¬
part de ceux qui ont aidé le journal à
surmonter les obstaoles rencontrés sur
sa route depuis sa parution.
Pour matérialiser leur pensée, pour

réaliser une œuvre efficace où chacun
pourra mesurer son effort à ses moyens,
Ils ont décidé d'effectuer chaque semai¬
ne, à leur journal, LE VERSEMENT
HEBDOMADAIRE. TOUS PEUVENT ET
DOIVENT verser un ou plusieurs francs.
Si, par extraordinaire un copain ne pou¬
vait disposer de ce franc, il lui serait
sûrement possible d'acheter au moins
deux numéros par parution, ce qui au¬
rait pour conséquence de faire baisser
le bouillonnage et d'augmenter notre
ohamp d'influence.
Pour cela, si petit soit-il, il faut ao-

oomplir un effort dans le sens que nous
vous demandons.

le urr2bni>~r î)(?rtu?* d'Education Sociale de 1leurbanns, 12o but, avaaue fhiers — Le groupa
vr£d?n9la^V6l^ons hebdomadaires le mer¬credi 24 octobre. Tous, camarades et sympa-
tjiiqcies sont invités, car l'heure est à l'action,
'rnr nch&que individu donne son effort,car il y a du travail peur tous.
aJLibertaire quotidien ont décidéde tenir une permanence pour permettre lèsversements de parts d'octtens. lT camaradeuuiliemoz se tiendra à La disposition des ca¬
marades tous les. jours de laTS de 17 à..0 heures et le dimanche matin de 9 heures àmida au siège du groupe, 125 bis, avenue Thiers.Liste de la première permanence : Fondeur

"3fi 'vïï' in f' ' <ritlaves» 5 fr. ; Guiliemoz
57 francs! 10 ' ": B°Dnet' 5 ~ Tolal

x

Groupe d'Etudes sociales d'Harnes (Pas-de->a,uisj. — Réunion du Groupe d'Etudes so-iales le dimanche 14 octobre à 17 heuresaile Martin-Magniez, 3, rue du Quai Appel es)ait aux copains nombreux en notre ville oui
voudraient s'instruire et s'éduquer sur le*
questions sociales. Les copains étrangers v
sont également cordialement invités pour venir
grossir les rangs de notre groupement d'avact-
garde. Une causerie sera faite par un copaindu groupe, sur « le Syndicalisme fédéraliste »

(1) Ce dernier est secrétaire général candidat
aux conseillers prud'hommes, candidat à la
C. E., secrétaire de la section des Etaliers.
genoux. Le tableau aurait été complet. Et voilà,
camarades syndicalistes, comment on combine

POUR LE «LIBERTAIRE» QUOTIDIEN

Les Souscripteurs à l'Emprunt
NEUVIÈME LISTE

N» Noms Nombre
de parts Sommes

551 Pour l'idéal \ iqq „

552 WEtELiLER 1 jqq „
553 Jean PEYROUX et trois copains \ 100 »
65i Edmond S 1 iqo »

555 O. GIRARD 1 jqO „
556 PICARD 1 10Q „
557 BERTRAND 1 IQO „
538 LEMASSON 1 IQO „

559 LEFEVRE et MOREAU r..-. 1 ioo „

560 Un groupe de copains de la maison Amilcar ... i iqq „

561-562 GRANDJEAN, Oakland (Californie) 2 200 »

563 Deux copains de Nanterre 1 Îoq „

564 Léon SABATIER 1 joq )(

565 Marcel SABATIER 1 jpg „

566 Groupe d'Issy-les-Moulineaux l jgg „

567 André PICARD 1 igg „
568 Groupe du Drancy ' 1 100 »

569 Jules RIVET 1 100 »

570 La Bourse du Travail de Saint-Etienne 1 Îqq n
571 P. N., Marseille 1 100 „

572 André TERRASSON 1 100
573 Raymond VFDY 1 100 »

574 José MIGUEL 1 jg0 „

575 Marcel LETRANGE 1 jgg „

576 Suzanne LEVY 1 jgg „

577-578 Le Groupe de Trétezé 2 200 »

579 Valère VEPCRUYSSE 1 100 „

580 Camille ALEX 1 jog „
a

Total de la présente liste 3 00g „
Total des listes précédentes 5o!000 »

Reçu à ce jour 58.000 »

è

Pour souscrire au « Libertaire » quotidien
Adresser les souscriptions pour le LIBERTAIRE quotidien, accompagnées du

montant de la souscription, à LA FRATERNELLE, 55, rue Pixérécourt, Paris (20e).
Utilisez pour les envois de fonds le Chèque Postai a La Fraternelle »,

Paris N° 675.OS

Fédération Anarchiste du Nord
et du Pas-de-Calais

Compte rendu du C. I.
Réunion du 14 octobre 1923

La première question traitée est celle du
Combat, des moyens sont envisagés pour une
parution plus régulière.
Malgré l'effort financier de certains camara¬

des, la situation de notre Fédération n'est en.
core pas bien brillante, --ous demandons aux
oapains d'en prendre note.
Un camarade propose des échanges de oama¬

rades entre les groupes, pour faire des cause¬
ries. Cette proposition est acceptée.
L' « Internationalisme dans l'internationale »

sera traité lorsqu'un groupe en fera la de¬
mande.
Ceux qui veulent déveloiTTOer un ou plusieurs

sujets voudront bien se mettre en relation avec
Boulet, 1, rue de Croix, Wasquehal.
Quelques copains sont décidés à faire des

concerts, en faveur de l'amnistie et contre les
élections. Boulet se mettra en rapport avec
Vencoins pour mettre cette proposition en pra¬
tique le plus tôt possible.

CONVOCATIONS

PARIS ô BANLIEUE

COMITE D'INITIATIVE DE LU. A.
Il est rappelé que le Comité d'Initiative

se réunit chaque mardi, à 9 h. très pré
cises, 49, rue de Bretagne.

Groupe des Jeunesses anarchistes. — La réu¬
nion de jeudi n'ayant pu avoir lieu en raison
des meetings Mateu, Nicolau, elle se fera ven¬
dredi 19 octobre, 49, rue dè Bretagne.
Mise au point de la fête. Causerie par un co¬

pain sur : l'Antimifitarisme.
La J. A. organise pour l'avenir la vente du

Libertaire dans la rue. Quelques copains se
sont offerts, mais cela n'est pas suffisant. Nous
relançons un appel sérieux pour que nous puis¬
sions être plus nombreux, ceci afin de clamer
dans toute la région parisienne le Libertaire.
Pensez-y, les amis.
Jeudi 25 octobre, réunion et causerie par un

copain.
x

Groupe du 13». — Vendredi 19, à 20 h. 30,
1G3, boulevard de l'Hôpital, causerie par Gaby :
Une Révolution dans ies mœurs ou : la porno¬
graphie est-elle un facteur d'évolution ï

Groupe du 17e.
aie

En raison de l'assemblée
générale du samedi, la réunion habituelle du
groupe n'aura pas lieu.
Vendredi 26 courant, S la Famille Nouvelle,

52, rue Balagny, causerie par Mualdès.
«

Groupe du 18e. — Réunion du groupe tous
les mercredis, salle Hermenier, 77, boulevard
Barbés.

x

Groupe du 20e. — Réunion tous les vendredis,
à 8 h. 45, 28, boulevard de Belleville.
Causerie par un camarade.

x

Groupe d'Etudes sociales de Saint-Denis. —
Samedi 20, réunion très importante. Tous les
camarades viendront nombreux : 1, rue Suger,
Bourse du Travail, Saint-Denis.

x

Pré-Saint-Gervals. — Réunion du groupe tous
les jeudis, à 8 h. 45, 8, rue Emile-Âugier.

c

Groupe Libertaire de Livry. — La réunion
qui devait avoir lieu le 21 octobre est reportée
au 28, de 10 à 11 heures, chez Dejarbus, 44.
avenue Victor-Hugo. PaplUlons-sous-Bois. La
question de la vitalité du groupe y sera dis¬
cutée très sérieusement.

x

Groupe Libertaire d'Issy-les-Moulineaux. —
Réunion le jeudi, à 8 h. 3ù, 26, rue André-Ché-
nier.
Pour le Libertaire quotidien, la première ac¬

tion est couverte. Allons, les copains 1 vite à
la deuxième.

GROUPE THEATRAL
Le groupe théâtral adresse un appel aux ca¬

marades qui se sentent des dispositions pour
le théâtre II adresse aussi un appel aux ca¬
marades musiciens, pour la constitution d'un
archestre.

_ _

PROVINCE

Groupe Libertaire et d'Etudes Sociales dé
Troyes. — Mardi 23 octobre, réunion du groupelibertaire et d'Etudes sociales de Troyes Bourse
du Travail, salle 15, à 8 h. 30 précises

x

Groupe de Rouen. — Le samedi 20 octobre,réunion de grdupe libertaire chez Mme Pelle-
viiain, au 3e étage, 16, rue Damette.

ç

Poorp vive le "Libertaire
>»

N'importe, 1 fr. ; X..., 0 fr. 50 ; Michel 2 fr. 5
L. D., 10 fr. : Chauvet, 1 fr. 70 ; Groupe études
sociales Rueil, 6 fr. ; Cozzo, 5 fr. ; U11 copain,
1 fr. 70 ; Giampa, 10 fr. ; Clément. 1 fr. 35. ;
Grosset 1 fr. 35 ; L'apreteur, 3 fr. 55 ; P. B.,
3 fr.!; Le Juif, 1 fr. ; Albiol, 5 fr. ; Galini, 0 fr. 70;
P. à C., 3 fr. ; Bondrai'd, 2 fr. ; Un zèbre, 2 fr. ;
Robert, 5 fr. ; N'importe, 1 fr. ; François, 1 fr. ;
Elle, 5 fr. ; Bozonnot Luiz, 6 fr. 10 ; Pas la1
peine, 2 fr. ; Chicko, 2 fr. ; Espada, 2 fr. ; Pot-
tier, 5 fr.l; Michel Frankar, 4 fr. 50 ; Goutières,'
1 fr. 05 ; Ducastel, 2 fr. ; en passant Pujos,
1 fr. 50 ; Souscrip. Heb. Brousse, 1 fr. ; Bec de
Gaz, 10 fr. ; Kate et Pierrot, 5 fr. ; Segault, 1 fr.;
Daniel, 2 fr. ; Groupe Reims, 5 fr. ; G. Lunthaud,
2 fr. ; Planet et Baron, 10 fr. : Journeary Rennes,
7 fr. : La Gauffrette, 20 fr.!; Meunier, 3 fr. ;
Lebret, 5 fr. ; Guillaume, 10 fr. ; Svndicat du
Bâtiment Rennes, 25 fr. ; Taupenas. 3 fr. ;
MorU, 2 fr. ; L'imprimeur, 5 fr. ; Groupe du 18e,
pour que cessent les polémiques, 10 fr. ; Cour-
visier, 5 fr. ; Ghatelas, 5 fr ; Pinelle, 2 fr. ;
TTemhege, 2 fr.l; Groupe d'Onnaing, 28 fr. ;
Peyrouy Limoges, 22 fr. 50 ; Un Espagnol, 1 fr.;
Viou, 5 fr. ; Buenaventura, 2 fr. 15 : Ferandel,
10 fr. ; Neuvion, 2 fr. 50 ; Campo, 10 fr. ; Groupe
du 17» 10 fr. ; Groupe diu 12e, 20 fr. ; Roui et
sa compagne, 5 fr.' ; pierre le Meillour, 2 fr. ;
de Louis, groupe de Roanne, 20 fr. : Bais et
Defobis. 5 fr.
Total de la présente liste : 381 fr. 15.

GROUPE ANARCHISTE DU XIII
Mardi 30 Octobre, à 20 h. 30
163, boulevard de l'Hôpital

CONFÉRENCE

par Emile ARMAND
Les Refuseurs de Service militaire dans

les pays anglo-saxons
Entrée gratuite. Invitation à tous.

Communications diverses
LA MUSE ROUGE

Tous les dimanches, à 20 h. 30, et en
matinée, à 14 h. 30, le premier dimanche
de chaque mois, goguettes fraternelles de
récréation éducative, les poè'tes, chanson¬
niers et les artistes révolutionnaires dans
leurs œuvres et leur répertoire.
Participation aux frais et taxes : 1 fr. 50.

Enfants : 0 fr. 50.
Accueil cordial à tous les travailleurs.

Club du Faubourg. — Demain samedi, à 2 h.,
Crystal-Palace, 9, rue de la Fidélité : Alfred
Mortier, Nozière, René Wisner • Le public et le
succès. Y a-t-il des méconnues ? et conférence
par Charles Bernard : Ce que je n'ai pas pu
aire à Ba-Ta-Clan. Lundi soir, théâtre de la
Fourmi : Le Procès de mon Procès. Police et
Magistrature, par Ernest Judet Mardi soir :
Un bourgeois peut-il être socialisant t, par Mi¬
chel Corday. Jeudi soir, séance d'actualité. Le
30, .présentation privée du. film interdit La Gar¬
çonne, de Victor Margueritte.

La Muse du XIIV, groupement de propagande
par la chanson, donnera, le 20 octobre, à
20 h. 30, salle de l'Union des Syndicats,
163, boulevard de l'Hôpital, un concert de pro¬
pagande avec le concours de plusieurs chan¬
sonniers et artistes parisiens.
Ce premier concert sera le commencement

d'un cycle de représentation que l'actif groupe¬
ment du XIIIe donnera tant à Paris qu'en ban¬
lieue pour servir la propagande et la bonne
chanson.
Entrée : 1 fr. 50 ; enfants, 0 fr. 50.
Invitation cordiale à tous.

x

Le Foyer VégètalUn, 40, rue Mathis. — Jeudi
18 octobre, à 8 h. 30, cours d'anatomie compa¬
rée, par La Martiniére.
Vendredi 19, « L'ouvriérisme », par S. Zaî-

kiwska (entrée gratuite).
Samedi 20, « L'utilisation des fruits naturels

comme remplaçants des boissons alcooliques ».
Dr Legrain. '
Dimanche 21, à 10 h. 30 du matin. Cours de

diction, par Dolonne.
Jeudi 25, à 8 h. 30, Cours d'anatomie com¬

parée, par La Martinière.
X

Fédération Espérantiste Ouvrière. — Un coursd espéranto .gratuit et par éorrespontiance fonc-
i'£Tnie- te 1 année. Pour renseignements, s'a¬dresser à Glodeau, 177, rue de BagnoletParis-20®. (Joindre un timbre pour réponrel -
tee lo œnfimra.éléraentoe en neuf oon-
Langue Internationale Ido. — Le cours gra¬tuit de la Bourse du Travail de Paris s'ouvrirale vendredi 19 octobre par une causerie sur

f ^as,. conditions scientifiques d'une langue in¬ternationale. Exposé général de l'Ido.
\ endredi 26 octobre, première des 10 leçons

du cours.

EN VENTE

Association libertaire de la région lilloise. —

Samedi 20 octobre, à 7 h. 30 du soir, réunion
du groupe. 297, rue Léon-Gambetta, salle Sainte-
Anne, Lille.

x

Fédération Anarchiste du Sud-Est. — Tous
les camarades de la région de l'Ain et du Jura
qui seraient décidés à sortir de leur léthargie
et à œuvrer dans un sens anarchiste en de¬
hors de tout sectarisme et de tout parti pris
sont priés d'entrer en relations au plus tôt
avec G. Auboire, 20. rue Convert, Oyonnax
(Ain)

9, rue Louis-Blanc, PARIS (Xe)

E. ARMAND. — Qu'est-oe qu'un anar«
chiste : 2 fr. 50.

E. ARMAND. — Ouvriers, syndicats et
anarchistes : 0 fr. 20.

E. ARMAND.— IMégalisme anarchiste:
0 fr. 30.

E. ARMAND. — Amour libre et liberté
sexuelle : 0 fr. 55.

A. LIBERTAD. — La joie de vivre :
0 fr. 20.
LACAZE-DUTHIERS. — Les vrais ré¬

volutionnaires : O fr. 05.
Adresser les commandes à la Librairie

Sociale.
Chèque postal : Souhervielle 598-55.

Travail exécute

mmsmm
au tarif SYNDICAL

Le gérant : Charles CHAUVIN.
Imprimerte spéciale du J.ihertairç
9, rue Luuis-Blanc, Paris (10eJ


